
        
            
                
            
        

    











 



Prologue


— Mélanie, il faut qu’on parle.


Mélanie Meade aspira une gorgée de Canada Dry avant de relâcher
la paille qu’elle serrait entre ses lèvres. En même temps, son cœur faillit s’arrêter
de battre et elle ferma les yeux. Pourquoi ses parents rentraient-ils si tôt de
la base militaire ?


— C’est mon premier verre de la journée, promis, se
défendit-elle en faisant pivoter le gros fauteuil en cuir de son père, pour
leur faire face.


Dès qu’elle les vit, elle sut que sa ration quotidienne de sucre
n’était pas le sujet du jour. Ça avait l’air beaucoup plus sérieux.


Debout devant elle, dans le salon de leur logement de fonction,
engoncés dans leurs uniformes - malgré les 43 °C à l’ombre de l’État du Texas,
sa mère devait supporter un tailleur kaki à jupe droite et des collants noirs ;
son père un col boutonné tellement haut que son cou frôlait l’écarlate -, M. et
Mme Meade arboraient des sourires qui sonnaient plutôt faux.


— Mon Dieu, soupira Mélanie.


Elle posa son verre de soda ruisselant de condensation sur un
sous-verre à côté d’elle et rassembla ses forces. Fille de militaires, elle
n’avait pas trop de mal à imaginer la suite. Elle espérait juste se tromper.


— Il est temps de faire ta valise, Kicker, annonça son père d’un
ton exagérément enjoué. Nous partons en Corée du Sud !


Et voilà. On y était. Mélanie eut l’impression qu’on la poussait
d’un avion alors qu’elle n’avait pas de parachute. Elle s’agrippa si fort aux
bras de son fauteuil que les articulations de ses doigts blanchirent.


— Comment ? s’écria-t-elle.


Sa propre voix lui sembla venir de très loin.


— Cela faisait longtemps que nous n’avions pas été mutés, fit
remarquer son père. C’est plutôt excitant...


Mélanie avait passé sa vie à déménager. Elle était née en
Allemagne, à Rammstein, l’une des bases de l’armée américaine les plus
importantes d’Europe. Alors qu’elle avait cinq ans, à peu près au moment où
elle s’était fait une première amie, sa famille fut envoyée en Turquie. Après
quelques années à jouer au football avec des garçons et à apprendre le turc
avec sa meilleure amie, Medha, une autre affectation tomba, envoyant Mélanie
dans le premier pays qu’elle considérait comme le sien. Pendant ses années de
collège, Mélanie avait déménagé de Fort Carson dans le Colorado à Fort Bragg en
Caroline du Nord, puis à Fort Leavenworth, dans le Kansas. Elle n’était pas
restée assez longtemps dans ces endroits pour se faire de vrais amis.


Ici, à Fort Hood, Mélanie se sentait enfin chez elle. Elle y
avait passé trois années entières. Elle jouait dans une équipe de football qui
avait remporté plusieurs championnats et venait de passer son permis. Elle
avait même une vraie amie, Tracy Dale-Franklin. En plus, cette année, le jour
de la rentrée, elle comptait parler à Ben Palmer. Enfin, elle allait lui adresser
la parole ! Elle avait déjà prévu sa tenue et travaillé sa tactique
d’approche trois cent cinquante et une fois devant son miroir. Cette année
devait être SON année.
Pourquoi fallait-il que cette tuile arrive maintenant ?


— Mélanie ? Vas-tu te décider à nous dire quelque chose ?


Un peu, ouais, pensa Mélanie en se levant. Elle tourna le
dos à ses parents et regarda par la fenêtre, bras croisés, poings serrés.
C’était trop injuste ! Mélanie avait toujours été la fille parfaite. Elle
n’avait jamais répondu à ses parents. Elle leur avait toujours épargné ses
déprimes et ses coups de colère. Elle n’avait jamais protesté quand elle
estimait qu’une de leurs très nombreuses règles était injuste. Elle ne
leur avait jamais désobéi. Et elle était la seule fille de l’école qui
ne se pavanait pas en minijupe, le nombril à l’air comme la dernière pop star à
la mode. Ses parents se rendaient-ils compte de la chance qu’ils avaient ?


Tandis qu’elle fixait, furieuse, la pelouse parfaitement tondue
et les plates-bandes impeccablement entretenues de la caserne, elle réalisa
soudain que rien n’empêcherait ce qui allait arriver.


Elle se retourna et regarda ses parents droit
dans les yeux en retenant son souffle.


— Je n’irai pas.


Elle avait eu besoin de tout son courage pour prononcer ces
quelques mots.


Personne ne bougea.


— Tu peux répéter ? demanda son père.


— Je n’irai pas. Je ne déménagerai pas en Corée du Sud, redit
Mélanie.


Ses parents échangèrent un regard. Apparemment, ils se
demandaient si c’était bien leur fille qui se tenait devant eux.


— Je suis désolée, Mélanie. Nous savons que c’est dur pour toi,
déclara sa mère. Mais nous partons seulement deux ans et tu seras de retour aux
États-Unis pour entrer à l’université.


Deux ans. Deux ans ? Qui pouvait employer le mot «
seulement » devant « deux ans » ?


— Non. Je n’irai pas, insista Mélanie.


Elle se sentait plus forte à chaque seconde qui s’écoulait sans
que son père explose.


— Vous ne pouvez pas me faire ça, poursuivit-elle. C’est ma vie, et je veux la passer ici.
Avec mes amis ! Je veux dire... et mon équipe de foot, vous y avez pensé ? Et
la fête de l’école ? Et...


... Ben Paimer et ses fossettes parfaites ?


— Mélanie...


— J’en ai tellement assez, maman ! Je déteste déménager. JE-NE-VEUX-PLUS-BOU-GER !


Son père inspira profondément. Puis il échangea de nouveau un
long regard avec son épouse.


— Eh bien, il y a une autre option, dit enfin celle-ci.


Mélanie osait à peine y croire.


— C’est vrai ?


— Ton père et moi... nous devons partir, c’est certain, affirma
sa mère en tripotant son alliance. Mais si tu veux vraiment rester...


— ... Je peux aller vivre chez Tracy ? l’interrompit Mélanie.


— Non, répondit son père. La maison des Dale-Franklin est déjà
assez pleine comme ça.


Mélanie ne le savait que trop. Joe, le grand frère de Tracy,
avait passé son bac et intégré l’Académie navale - au grand dam de son père qui
ne jurait que par l’armée de terre. Son départ avait libéré un peu d’espace,
mais Tracy devait toujours partager sa chambre avec sa sœur, Brianna, et le
plus âgé de ses deux petits frères campait encore à la cave.


— Alors quoi ?


— Eh bien, hier soir, ton père a discuté avec John McGowan,
commença sa mère.


— John McGowan ? répéta Mélanie, ahurie.


John McGowan était un vieil ami de la fac de médecine de son
père.


— Regina et lui seraient très contents de t’accueillir pendant
notre absence, continua sa mère comme si de rien n’était. Nous ne pensions pas
que cela t’intéresserait. Après tout, partir en Corée du Sud est l’opportunité
d’une nouvelle expérience culturelle... Cependant, si tu ressens fortement...


— John McGowan, répéta encore Mélanie, toujours sous le choc.


— Oui. Lui-même, dit son père d’un ton neutre. Il y a un
problème ?


Ses parents étaient-ils devenus fous ? D’abord ils voulaient la
traîner au fin fond de l’Asie, et ensuite ils envisageaient de l’expédier chez
les McGowan à Boston, Massachusetts, où elle devrait vivre avec...


— Les garçons auront certainement besoin d’un peu de temps pour
s’habituer, mais je suis sûre que vous finiriez par vous entendre, dit sa mère.


Les garçons ? Mélanie fut soudain assaillie par les
souvenirs : édentés, le visage barbouillé de crème glacée visqueuse, leurs
petits yeux brillants et moqueurs, les garçons l’avaient attirée
derrière la maison sous prétexte de lui montrer leur chiot et finalement
l’avaient attrapée et suspendue à un arbre avec un lasso. Cheveux gras, jambes
potelées, petits et diaboliques, les garçons gardaient des vers au fond
de leurs poches, mâchouillaient des chewing-gums ramassés par terre et lui
tiraient les cheveux !


— Combien sont-ils, déjà ? demanda Mélanie en s’asseyant,
tremblante, au bord du canapé.


Ses parents réfléchirent un moment.


— Aux dernières nouvelles, sept, répondit son porc. Une
progéniture plutôt nombreuse.


Oui. Plutôt, songea Mélanie.


Bien sûr, ils n’auraient certainement plus rien à voir avec les
petits nains tout crottés, aux mains sales, qu’elle avait rencontrés sept ans
plus tôt ? À l’époque, la plupart avaient à peu près son âge. Ce qui voulait
dire qu’aujourd’hui ils devaient être... gloups ! des
ados.


Mélanie sentit des gouttes de sueur froide glisser le long de
sa colonne vertébrale. Certes, elle était capable d’envoyer valser des trolls boueux
à coups de batte de baseball. C’était d’ailleurs ainsi qu’elle avait maté Evan
- le pire de tous, dodu, les cheveux filasse... -après l’incident du lasso.
Mais des adolescents... ça, elle n’allait pas pouvoir gérer. À seize ans, elle n’avait
pas encore été fichue de parler de la pluie et du beau temps avec un garçon de
sa classe, comment lui serait-il possible de vivre avec sept individus du même
sexe ?


— Je récapitule, dit son père. Soit tu viens avec nous en Corée,
soit tu restes aux États-Unis, et tu pars habiter chez les McGowan.


— Il faut que je me décide maintenant ? demanda Mélanie.


— Non, mon chou, mais vite, répondit sa mère en se penchant pour
passer la main dans ses cheveux blond vénitien. Nous partons dans quelques
jours.


Elle planta un baiser sur le front de sa fille qui la regarda
droit dans les yeux, exactement le même vert que les siens, avec juste quelques
rides en plus aux coins.


— Tu vas nous manquer si tu décides de rester, enchérit-elle.


Mélanie hocha mollement la tête.


— Quoi que tu décides, nous te soutiendrons, ajouta sa mère.


Mélanie avala sa salive avec difficulté. Le matin, elle s’était
réveillée avec pour unique préoccupation celle de répéter sa tirade spéciale
Ben Palmer et d’ajouter huit cents mètres à son jogging quotidien. Et voilà que
le monde se retrouvait sens dessus dessous.


— Merci, finit-elle par répondre.


Sa mère sourit, chassant quelques larmes d’un battement de
paupières.


— Réfléchis bien, et tiens-nous au courant de ta décision.


Quand ses parents eurent quitté la pièce, Mélanie s’effondra
dans le canapé. Seule avec sept garçons ou avec mes parents...
en Corée, imagina-t-elle. Tout d’un coup, l’idée de s’enfuir pour rejoindre
une troupe de cirque itinérant lui paraissait une option tout à fait
envisageable.






 



TooDamn-Funky : tu me mank Djà !!!


Kicker5525 : Tracy ! suis même pas à
l’aéroport !


TooDamn-Funky : j’arrive pas à croire ke
tu me kit...


Kicker5525 : pas par choix !


TooDamn-Funky : t’as 1térêt à me mailer kan t’arrives ! 7 mecs ! veinarde !


Kicker5525 : pas veinarde, foutue, suis foutue.


TooDamn-Funky : mouais... C vrai.


Kicker5525 : merci pr ton soutien, grrr. comment
j’vé m’en sortir????


TooDamn-Funky : hé ! pt-ê ce sera
l’occaz pr toi d’apprendre enfin à... résisté ! prouve
ke tu existes !


Kicker5525 : combien de fois je V devoir entendre ça ?


TooDamn-Funky : 5 345 654 ou juska ce ke tu le fasses.


Kicker5525 : Hé ! j’ai résisté à mes parents
!


TooDamn-Funky :
C 1 Dbu. ok. G pensé o mecs, tu te souviens
l’année dernière qd mon frangin a fait ce truc d’immersion au Vnezuela ?


Kicker5525 : pr apprendre l’Spagnol ???


TooDamn-Funky : ouais, tu pars 2 semN ss savoir 1 mot et qd tu
reviens tu parles couramment.


Kicker5525 :... ???


TooDamn-Funky: eh ben, pour toi C un programme d’immersion dans
le monde des mecs !


Kicker5525 : et quoi ? je V apprendre à
parler « mec » ?


TooDamn-Funky : Xactement ! tu vas voir
de koi ils parlent, comment ils se comportent, comment ils pensent, et qd lu
sauras tt ça, tu pourras écrire un guide pour comprendre les mecs !!!


Kicker5525 : T cinglée.


TooDamn-Funky : nan. suis sérieuse, tu
pourrais percer le code secret des mecs.


Kicker5525 : Hum. « Les mecs : le code secret »...


TooDamn-Funky: tatoucompris. et tu
m’enverras ttes T notes pr ke je puisse les publier sur le net.


Kicker5525 : j’M bien ton iD. ça
marche. J


TooDamn-Funky : j’en étais sûre !


Kicker5525 : souhaite-moi bonne chance, je V trop en avoir besoin
!


TooDamn-Funky : bonne chance ! bizzzzzzzz.


Kicker5525 : bizzzzzzz à toi !
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Quand Regina McGowan arrêta son 4x4 Volvo dans l’allée qui
menait à une énorme demeure ressemblant à une ferme, l’unique vision de Mélanie
fut celle de garçons. Partout. Les sept fils et le père couraient, riaient et
se bousculaient sur la pelouse, devant la maison, lancés apparemment dans une
partie de Frisbee Ultimate, version full contact et plaquages. Pour
différencier les deux équipes, ils jouaient teeshirts contre torses nus.
Tee-shirts contre très jolis torses nus...


Mélanie sentit son pouls s’accélérer. Oubliés les monstres
diaboliques et ricanants. Ces mecs avaient été touchés par la grâce Calvin
Klein. Pendant quelques secondes, le regard de Mélanie, perdu dans un
brouillard de cheveux dorés et de peaux hâlées, ne put se fixer sur aucun
d’entre eux... jusqu’à ce que l’un des torses nus marque un point. Il bondit en
poussant un cri de triomphe, les bras en l’air, le Frisbee à la main. Des
gouttes de sueur perlaient sur ses abdos en tablette de chocolat parsemés de
brins d’herbe. Des frissons parcoururent la moelle épinière de Mélanie. Il
avait des cheveux blonds ébouriffés, un menton carré et les épaules musclées
les plus parfaites que Mélanie avait jamais vues. Un de ses frères lui donna
une claque dans le dos et pointa la Volvo du doigt. Il se retourna et regarda
droit vers Mélanie.


Le reste du monde disparut.


— Bon, eh bien, nous y sommes, dit Regina en arrêtant le moteur.
Mélanie ?


Sur les lèvres minces du jeune homme se dessina un sourire
parfait, ouvert, joyeux.


— Mélanie ?


Elle sentit qu’on lui touchait le bras.


— Oh, euh... oui ?


Mélanie s’arracha à la contemplation de M. Perfection et rougit.
Les yeux de Regina pétillèrent de malice et de sympathie.


— Tu peux t’installer dans la voiture si tu veux. Ils trouveront
quand même un moyen d’arriver jusqu’à toi.


— Euh...


Mon Dieu ! Vient-elle de me surprendre en train de baver sur
un de ses fils ? Beeuurk !


— Ne t’inquiète pas, ils m’ont promis qu’ils se tiendraient
bien, poursuivit Regina en détachant sa ceinture.


Une fois sortie de la voiture, elle fit voler ses longs cheveux
noirs par-dessus son épaule et se pencha vers Mélanie.


— Tu veux un conseil ? Sois toi-même. Je suis sûre que tout se
passera très bien.


Mélanie réussit à sourire et Regina claqua sa porte. Être moi-même. Ouais. Bien sûr. Jusqu’à
présent ça m’a tellement réussi...


Mélanie sentit ses doigts trembler sur la poignée de la
portière. Elle se mordit les lèvres consciencieusement, regrettant d’avoir
rangé tous ses tubes de gloss dans sa valise, et resserra sa queue-de-cheval en
sortant de la voiture. Son tee-shirt bleu clair remontait un peu sur son
ventre. Quand Regina et elle s’approchèrent du groupe de garçons, quelques
paires d’yeux allèrent directement se fixer sur la bande de peau nue. Mélanie
tira sur l’ourlet de son haut et croisa les bras sur sa poitrine.


— Mélanie ! Quel plaisir de te revoir ! s’exclama John McGowan
en venant à sa rencontre.


Il lui serra la main et recula d’un pas pour l’examiner. Mélanie
en profita pour faire de même. John était grand. Ses cheveux blonds, plus longs
sur le dessus, étaient maintenus en place grâce à un gel coiffant à effet «
croûte ». Il portait un tee-shirt des Red Sox de Boston, un short et des Nike
toutes neuves. Sa peau était légèrement tannée et ridée, style star de ciné
canon et non papa vieillissant.


— Le plaisir est partagé, répondit Mélanie.


— Eh bien, on peut dire que tu as changé, poursuivit John. La
dernière fois que je t’ai vue, tu trimbalais partout un ours en peluche, tu te
rappelles ? Comment s’appelait-il déjà ? Monsieur Boo ? Monsieur Boony ?


Mélanie rougit comme une écrevisse tout juste ébouillantée. Les
garçons ricanèrent. Il fallait qu’elle se réveille de ce cauchemar. Son ours
en peluche ?


— John, intervint Regina sur un ton de reproche.


— Je ne m’en souviens pas vraiment, mentit Mélanie.


Tout le monde la regardait.


— Oh, mais si, forcément ! Tu ne l’aurais lâché pour rien au
monde ! mugit John. Monsieur Binky ? Monsieur...


— Monsieur Boogy, finit par lâcher Mélanie.


L’éclat de rire général fut assourdissant.


— Mais oui ! Monsieur Boogie ! Tu l’as toujours ? demanda John,
malicieux.


— Hum... non ! mentit encore Mélanie.


Monsieur Boogie reposait douillettement au fond de sa valise.


— Bien, je crois que ça va pour le voyage dans les souvenirs,
intervint Regina en donnant un coup de coude à son mari.


— Ben, quoi ? J’essaie juste de la mettre à l’aise, dit-il.


— Ou tout le contraire, répliqua Regina entre ses dents.


Mélanie regarda ses pieds, essayant d’ignorer les neuf paires
d’yeux fixées sur elle. Les seules occasions où quelqu’un lui prêtait attention
- à part ses parents et Tracy -, c’était quand elle était sur un terrain de foot.
Mais le regard des spectateurs ne la troublait jamais, parce que, quand elle
jouait, elle ne pensait qu’au ballon. À cet instant, elle n’aurait pu se sentir
plus voyante, même nue et couverte d’urticaire.


— Je vais chercher mes affaires, dit-elle en pivotant sur ses
talons.


Une fois qu’elle eut le dos tourné, Mélanie fronça le visage,
mortifiée. Comment peut-il se souvenir de Monsieur Boogie ? Elle ouvrit
la portière arrière du 4 x 4 et attrapa son sac à dos et le casque de moto par
la même occasion. Quand elle claqua la portière et se retourna, elle se
retrouva quasiment nez contre poitrine avec le dieu Calvin Klein lui-même.
Surprise, Mélanie recula et se heurta à la voiture.


Aïe !


— Oups ! Désolé, fit-il.


— Non, c’est grave, dit Mélanie.


Quelle andouille ! C’est
si difficile d’aligner deux ou trois mots cohérents : “Non, c’est OK” ou “Pas
grave” !


— Et désolé pour mon père. Nous avons essayé de faire jouer la
garantie, mais ils n’ont pas voulu le reprendre, dit-il en souriant lentement.


Ses yeux marron étaient incroyablement chaleureux.


Mélanie pouffa. C’était ça ou partir en courant. La discussion
surpassait déjà en maladresse toutes ses rencontres avec Ben Palmer réunies.


— Enfin, bref. Je pensais t’aider à transporter tes affaires.


— Euh, merci, bafouilla Mélanie.


Elle s’écarta en glissant le long de la carrosserie jusqu’au
coffre.


— Sympa, ton vélo, dit l’apollon en regardant le Maverick noir
et argent accroché aux barres du toit.


À l’aéroport, Mélanie et Regina s’étaient débarrassées du carton
cabossé dans lequel la compagnie aérienne l’avait empaqueté.


— Euh... merci, dit-elle encore.


Elle enfila son sac à dos, le casque pendant sur sa hanche, et
ouvrit le coffre.


— C’est tout ? s’étonna le garçon.


— Ouais.


— Waouh. Je croyais que les filles trimballaient toujours un max
d’affaires...


— Je ne suis pas vraiment une fille, répliqua Mélanie.


Quoi ??? Qu’est-ce que tu viens
de dire ???


Il l’examina des pieds à la tête et sourit.


— Eh bien, dans ce cas, tu as bien failli m’avoir...


Si le corps humain pouvait fondre spontanément, Mélanie se
serait à l’instant transformée en flaque. Ce canon méga hot et torse nu d’un
mètre quatre-vingt-huit était en train de flirter avec elle (elle : Mélanie
Meade, l’handicapée des mots, le garçon manqué au nez criblé de taches de
rousseur) !


Il tira le filet de ballons de football hors du coffre et le
balança sur son épaule. De son autre main, il attrapa la grande valise,
laissant seulement l’ordinateur portable et une valise plus petite qui
contenait culottes, soutiens-gorge et pyjamas. Mélanie se réjouit de ne pas
avoir à le regarder porter ses dessous jusqu’à la maison.


— Au fait, moi, c’est Evan, dit-il pendant qu’elle refermait le
coffre.


Mélanie faillit s’étrangler.


— Pas possible !


Evan rit.


— Euh... si.


— Toi, tu es Evan ?


Evan le dodu, cheveux filasse et morve au nez, s’était
métamorphosé en ce dieu hollywoodien aux proportions olympiques ?!


— Ouais, confirma-t-il en plissant les yeux. Tu ne m’aurais pas
éclaté la tête avec une batte de baseball, un jour ?


— Elle était en plastique, précisa Mélanie. Et je crois que tu
m’avais pendue à un arbre juste avant.


— Hum. J’ai toujours cru qu’elle était en bois, dit Evan.


— Je suis incroyablement baraquée, expliqua l’adolescente.


D’accord... Arrête de parler. A-rrête-de-pa-rler !


Evan souriait toujours quand ils traversèrent la pelouse pour
rejoindre le reste de la famille.


— Alors comme ça tu joues au foot ? poursuivit-il. Ça tombe
bien. Il va te falloir être rapide si tu veux survivre dans cette jungle.


Mélanie regarda les frères d’Evan, à présent rassemblés en un
petit groupe agité. Le plus jeune essayait de passer entre les jambes des autres
pour se mettre au milieu du cercle.


— Ça veut dire quoi « kicker [bookmark: footnote1]» ? demanda
celui dont la tête dépassait du tas.


Ses cheveux blond décoloré étaient
coupés à la Jules César et il portait un gros diamant à l’oreille gauche.
Mélanie regarda son propre casque de moto comme si elle le découvrait. À
l’arrière était écrit « Kicker » entre guillemets.


— Oh, c’est mon surnom, expliqua Mélanie.


— Naze..., commenta César.


— Elle joue au foot, abruti, dit Evan en posant le filet de
ballons sur le sol.


— Evan ! gronda Regina.


— D’accord, mais dis-lui d’arrêter de se comporter comme un
crétin, répliqua Evan.


Mélanie sourit.


— Je me passerai de tes conseils, merci, lui renvoya Regina d’un
ton narquois.


Puis elle marcha vers César et lui donna une tape à l’arrière du
crâne. Il poussa un cri de douleur très exagéré et se frotta vigoureusement la
tête, l’air renfrogné.


— Bon, les garçons, vous vous présentez ou vous continuez sur le
mode bande d’orangs-outangs ? demanda leur père.


En grognant, les garçons desserrèrent un peu le cercle. L’un
d’eux fit un pas en avant. Il était un peu plus petit qu’Evan, mais avait la
même silhouette athlétique, des cheveux blond sale en bataille et des veux
gris-bleu. Le devant de son tee-shirt était barré d’un mot : « art ».


— Salut. Moi, c’est Finn, dit-il d’une voix douce. Je crois
qu’on sera dans la même classe. Tu rentres en première, c’est ça ?


— Ouais.


— Cool. Hum, tu connais déjà Evan, dit-il avant de se tourner
vers le reste du clan. Lui, c’est Sean.


Il montrait un garçon plus petit, trapu, aux cheveux brun foncé
légèrement hirsutes. Malgré la chaleur, Sean portait un jean. En voyant
l’insigne Harley-Davidson tatoué sur son biceps droit, Mélanie repensa à son
permis moto tout neuf et aux deux vieilles Harley qu’elle avait restaurées avec
son père l’année précédente. Peut-être que derrière le visage inexpressif de
Sean se cachait l’âme sœur...


— Voici Doug, dit Finn en désignant César qui se prenait
visiblement plutôt pour Eminem II. Une croix en or pendait autour de son cou.
Ses bras massifs et musclés détonnaient avec son ventre bizarrement
rondouillard. Mélanie lui sourit, mais il détourna les yeux en faisant un bruit
de succion avec sa langue.


— Miller, poursuivit Finn.


Cheveux blonds en brosse, celui-ci portait un teeshirt des New
York Yankees sur le devant duquel était dessinée une
caricature d’A-Rod, l’un des joueurs de l’équipe. Il fixait le sol et se
contenta de hocher la tête quand Finn prononça son nom.


— Lui, c’est Ian, dit Finn en pointant du doigt un gamin potelé
qui, d’après les souvenirs de Mélanie, ressemblait assez à Evan à sept ans.


— Salut, Ian, dit Mélanie.


— Salut, Kicker, répondit Ian avant de se mettre à
ricaner en se tenant le ventre.


Waouh ! C’est vraiment le portrait craché d’Evan à
sept ans, songea Mélanie.


À cet instant, surgi de nulle part, le plus jeune déboula en
faisant un bruit de moteur emballé.


— Et cet avorton, c’est Caleb, dit Evan en soulevant le petit
garçon comme s’il chargeait un sac de patates.


Caleb s’assit confortablement dans les bras de son frère, la
tête contre sa poitrine et un bras passé derrière son dos. Il posa le bout de
ses doigts sur ses lèvres, sourit timidement et dit :


— Salut, Mélanie.


Mélanie inspira profondément.


— Salut, Caleb.


Trois sur sept, pensa-t-elle. Ç’aurait pu être pire.


 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : Tom-n-JeanMeade@yahoo.com


Objet : Installation


 



Salut, les parents !


Je voulais juste vous dire que tout allait bien. Pour le dîner,
on a fait un barbecue, mais j'ai mangé de la salade avec, promis. Les garçons
s’habituent à ma présence et John et Regina sont adorables. J’ai hâte de voir
ma nouvelle école demain. Vous me manquez déjà. J’espère que votre voyage s’est
bien passé. Appelez-moi, e-mailez-moi dès que vous pouvez !


 



Baisers


Mélanie.


 



Mélanie se blottit dans le fauteuil, près de la fenêtre de sa
nouvelle chambre, ordinateur portable ouvert sur ses genoux. Une chose que la
jeune fille pouvait dire sur ses « appartements », c’est qu’ils étaient roses.
Les murs étaient roses, le couvre-lit était rose, le tapis en forme de fleur
était rose. Regina avait même décoré l’armoire blanche avec des décalcomanies
de grosses fleurs... roses.


C’était l’opposé exact des chambres que Mélanie avait connues.


On frappa un coup bref à la porte et Regina passa la tête dans
l’embrasure. Mélanie se redressa un peu sur son siège.


— Je t’apporte des serviettes pour demain matin, dit Regina avec
un sourire en posant des draps de bain (roses) au bout de son lit. Son regard
balaya la pièce et s’attarda un instant sur les valises encore pleines. Ton
installation se passe bien ?


— Oui, m’dame. Merci, répondit mécaniquement Mélanie.


Elle finirait bien par défaire ses bagages, mais ça
officialiserait sa nouvelle vie : elle avait d’abord besoin de s’habituer à
l’idée que cet endroit était chez elle... et besoin de s’habituer au rose.


— Ne m’appelle pas « m’dame », dit Regina qui croisa les bras en
frissonnant. Ça me donne l'impression d’être vieille.


— Oh ! OK, m’da...


Mélanie se mordit la langue.


— Je me disais qu’on pourrait aller faire un peu de shopping
demain soir, proposa Regina. Il va te manquer certaines choses pour l’école.
Des vêtements, du maquillage... Peut-être un nouveau sac à main ?


Waouh. Cette femme est
terriblement en manque de compagnie féminine, pensa Mélanie.


— Euh, d’accord, dit la jeune fille, bien qu’elle n’ait besoin
de rien.


Mélanie détestait faire du shopping - particularité qui avait
toujours laissé perplexe Tracy, la reine des bonnes affaires. Mais quand elle
vit le sourire que provoqua sa réponse, elle se dit que Regina méritait bien ce
sacrifice.


— Génial ! Je sais exactement où je vais t’emmener. Le centre
commercial a été agrandi et je meurs d’envie d’aller voir ce que ça donne. On
dînera à l’étage, au restaurant : une vraie soirée entre filles !


— Excellent ! approuva Mélanie.


Centre commercial ? Restaurant ?


— Bon, eh bien, bonne nuit, dit Regina. N’hésite pas à venir me voir
s’il te manque quoi que ce soit.


— Regina ? fit Mélanie alors que celle-ci s’apprêtait a quitter la chambre. C’est toujours...
aussi calme, ici ?


Regina fronça les sourcils.


— En gros... jamais. John et moi te bénissons pour ce moment de
tranquillité et de paix. Mes fils ne savent pas trop comment se comporter quand
il y a une fille dans le coin.


Exactement ce que je redoutais, songea Mélanie tandis
qu’une boule d’angoisse se logeait dans sa gorge. Après un dîner tranquille
durant lequel John et Regina avaient nourri la conversation, les garçons
s’étaient repliés au sous-sol autour de leur Xbox. Mélanie ne les avait plus
entendus depuis. Elle se passait très bien de leurs regards méfiants, mais elle
ne tenait tout de même pas à ce qu’ils la détestent.


— J’espère que ma présence ne dérange personne, hasarda-t-elle.


— Je t’en prie, l’interrompit Regina en agitant la main. Je vais
peut-être passer ma première bonne nuit depuis vingt ans ! Dors bien, Mélanie.


— Bonne nuit.


Quand la porte se referma, Mélanie soupira et relut le mail
qu’elle avait écrit à ses parents. « Les garçons s’habituent à ma présence. »
D’un côté elle se sentait coupable de ne pas leur dire la vérité - que les
garçons l’ignoraient et que sa présence les contrariait -, mais de l’autre... à
quoi bon ? Elle cliqua sur « Envoyer ».


Quelque part dans la maison, le plancher grinça et une porte
claqua. Puis tout redevint silencieux. Cet endroit n’avait décidément rien à
voir avec l’asile de fous auquel elle s’était attendue.


 



Le lendemain matin, Mélanie ouvrit doucement sa porte et jeta un
coup d’œil dans le couloir. De la musique venait d’une des chambres, mais il
n’y avait personne en vue et la porte de la salle de bains en face était
ouverte. C’était le moment.


Serrant ses affaires de toilette contre sa poitrine, elle fit un
pas dans le couloir. Au même instant, Finn sortit de sa chambre. Mélanie
s’arrêta net. Il portait un short de sport de l’université de Boston, un
teeshirt blanc, et ses cheveux étaient hérissés vers l’arrière de son crâne. Voilà
donc à quoi ressemblaient les mecs au réveil...


— Oh, salut... Tu vas à la salle de bains ? demanda Finn.


— Ouais, si c’est possible. Je veux dire, je peux ai tendre. Je
ne vais pas déranger tes habitudes du matin.


— Non, c’est bon, vas-y, dit Finn. Frappe à ma porte quand tu as
fini.


— D’acc, pas de problème.


Après une douche rapide pendant laquelle elle s’efforça
d’ignorer les petites touffes de cheveux blonds et autres poils noirs qui
traînaient partout, Mélanie enturbanna ses cheveux dans une serviette ci réenfila son pyjama. Il lui sembla entendre du mouvement
dans le couloir. Elle inspira un grand coup.


Le simple fait de circuler dans cette maison serait-il toujours
aussi intimidant ?


Mélanie prit son courage à deux mains et sortit. Aussitôt, son
pied nu faillit être écrasé par une voiture télécommandée. Elle fit un bond de
côté juste à temps et regarda l’engin foncer à l’autre bout du couloir et
franchir un tremplin rudimentaire. Ses yeux s’écarquillèrent d’horreur quand
elle vit ce qui servait de point d’atterrissage.


Oh... mon... Dieu !


... une montagne de tampons (les siens) contre laquelle la
voiture s’écrasa. Sous le choc, ils volèrent dans toutes les directions. Ian
passa devant elle en courant. Il brandissait victorieusement la télécommande en
riant comme un psychopathe. Doug sortit de sa chambre pour voir ce qui se
passait, ramassa un des tampons et sourit d’un air narquois.


— Super absorbant ? dit-il juste au moment où Evan et Finn
émergeaient de leurs chambres.


— Ça veut dire quoi ? demanda Ian, le front plissé.


— Je ne veux même pas le savoir, répliqua Doug en balançant le
tampon vers Mélanie.


Elle l’attrapa au vol, le corps tellement brûlant de honte
qu’elle craignit que ses pieds ne fassent un trou dans le tapis. Doug éclata de
rire et disparut dans l’escalier, Ian à ses trousses.


— Ignore-le. C’est ce que nous faisons tous, dit Evan avec le
sourire de quelqu’un qui dort encore.


— Euh... mec..., dit Finn en lançant un regard appuyé vers le
caleçon d’Evan - imprimé de grenouilles et... béant.


Pas le moins du monde embarrassé, Evan se contenta de retourner
dans sa chambre.


— Bon, je vais t’aider à ramasser... tout ça, dit Finn.


Il s’agenouilla par terre et commença à rassembler des tampons.


Mélanie bondit en avant et Finn bascula sur les fesses. Elle lui
prit les tampons des mains.


— Non ! Je ne préfère vraiment pas !


— Mais je peux...


— Non... pas la peine, dit Mélanie en entassant maladroitement
les petits emballages glissants dans ses bras. Merci.


— OK.


Finn se remit sur ses pieds et resta planté quelques instants,
hésitant. Enfin, il disparut dans la salle de bains. Se retrouvant seule,
Mélanie faillit éclater en sanglots. Ils étaient donc entrés dans sa chambre !
Ils avaient fouillé dans ses affaires ! Et Evan avait vu ses tampons.


Pas de doute : c’était le pire matin de sa vie.


Mélanie se releva, serrant sa récolte contre sa poitrine, et
retourna dans sa chambre où elle jeta tout sur son lit.


OK, reprends-toi, se sermonna-t-elle. Ç’aurait pu être
pire... d’une certaine façon.


Après avoir inspiré un bon coup pour se donner du courage, elle
commençait à passer son haut de pyjama par-dessus sa tête quand un mouvement
dans le coin de son champ de vision la fit s’interrompre. Elle se mit à hurler.
Perchés dans un chêne du jardin, Doug et Ian étaient à présent armés de
jumelles qu’ils pointaient droit sur sa fenêtre.


— Qu’est-ce que vous faites ? Vous êtes malades ? cria-t-elle.


Doug grimaça un sourire et lui fit un geste de la main.


— Comment tu trouves ma chambre ?


— Ta chambre ?


— Hé, ça ne me dérange pas de squatter avec Mill l’Attardé...
tant que j’ai le droit de profiter de la vue ! répondit Doug en riant.


Hébétée, Mélanie baissa les stores d’un coup sec.


— Les enfants ! Petit déjeuner ! appela
Regina du rez-de-chaussée. Si vous ne ramenez pas tous vos fesses d’ici cinq
minutes, vous allez être en retard !


Respire. Mélanie attrapa la chaise en bois devant son
bureau et la coinça sous la poignée de la porte comme elle l’avait vu faire
tant de fois dans des films. Puis, se laissant tomber à genoux, elle ouvrit sa
grande valise. Ses épaules s’affaissèrent de désespoir.


— Qu’est-ce que...


Il y avait des traces violettes sur le devant de son tee-shirt
blanc préféré. Elle le saisit et le déplia. Pile au bon endroit, quelqu’un
avait dessiné deux grands cercles agrémentés d’un point en leur centre. La
simplicité du tracé suggérait qu’ils avaient été réalisés par l’un des plus
jeunes des garçons. Mais ce n’était pas tout. Mélanie découvrit que trois de
ses hauts favoris avaient été massacrés. Regina et John savaient-ils que leurs
enfants étaient des fous dangereux ?


Respire. Mélanie jeta les vêtements barbouillés dans la
corbeille près du bureau et s’habilla rapidement. Puis elle se sécha à moitié
les cheveux et les attacha en queue-de-cheval. Elle avait hâte d’être à
l’école. Ce devait être un endroit carrément plus agréable que cette maison.
Comment avait-elle pu se plaindre de la paix et du calme de la veille au soir ?


Elle ouvrit la porte de son placard pour attraper ses tennis et
fît un bond en arrière. Caleb se tenait debout devant elle, son soutien-gorge
rose enroulé autour de la tête de telle façon que les deux bonnets lui
faisaient des oreilles de Mickey.


— Hahahaha ! T’as eu peur !


Caleb tortillait sa petite langue en riant.


Le cœur battant à grands coups, Mélanie sauta pour l’attraper,
mais il réussit à se faufiler hors du placard.


— J’ai ton sou-tif ! J’ai ton sou-tif ! chantonna-t-il
en dansant autour de la chambre.


— Caleb !


Mélanie se jeta sur lui.


Le sale gosse fut trop rapide. Il l’esquiva, écarta la chaise
qui tomba avec fracas et en profita pour s’enfuir. Mélanie se jeta à ses
trousses dans l’escalier, mais Caleb enfourcha la rampe et glissa jusqu’en bas.
Ses pieds touchèrent le sol avant même que Mélanie ait pu atteindre la deuxième
marche. Il se retourna, lui fit un grand sourire et fonça vers la cuisine.


— Caleb ! Non ! hurla Mélanie.


Dans la cuisine, les garçons discutaient et riaient en petit-déjeunant.
Mélanie dévala les marches et traversa le salon à toute allure. Elle passa le
coin du couloir juste au moment où Caleb s’apprêtait à pousser les portes
battantes.


— Stop ! cria-t-elle.


Au même instant, Sean apparut, surgi de nulle part. D’un bras,
il attrapa le petit garçon par la taille et le souleva.


— Lâche-moi ! Lâche-moi ! hurlait Caleb.


Sean arracha le soutien-gorge de la tête de son frère et le
tendit à Mélanie qui s’était arrêtée net. Elle n’avait aucune idée de ce
qu’elle devait dire ou faire.


— Il est intenable, dit Sean.


C’étaient les premiers mots que Mélanie l’entendait prononcer.


— Ouais, merci..., répondit Mélanie. S’il était rentré
là-dedans...


Sean la fixa un moment. Avec ses cheveux bruns en pétard, une
trace de graisse vert-noir sous l’oreille droite, il était magnifique dans le
genre ténébreux. Pourtant, quelque chose chez lui gênait Mélanie. Peut-être
était-ce le regard insistant et pénétrant avec lequel il l’observait. Comme
s’il se demandait qui elle était.


— Ouais, bon..., marmonna-t-il.


Il fit demi-tour et emprunta un petit couloir. Mélanie le
regarda ouvrir la porte qui donnait sur le garage. Une odeur âcre de cigarette
frappa ses narines et elle aperçut deux garçons et une fille, tous vêtus de
noir, vautrés dans des vieux fauteuils. Au milieu du garage, une batterie
trônait, entourée de haut-parleurs et de micros. Juste avant que la porte se
referme, Mélanie entrevit l’arrière d’une Harley dont la carrosserie brillait
comme si on venait de la cirer.


Mélanie s’adossa au mur et inspira un grand coup. Apparemment,
Sean jouait dans un groupe. Et la moto devait être la sienne. Si elle arrivait
un jour à se sentir à l’aise sous son drôle de regard, peut-être pourrait-elle
lui en parler.


En attendant, l’urgence pour elle était de se trouver une
planque afin d’y mettre en lieu sûr dessous et tampons. Ignorant les grondements
de son estomac Mélanie remonta l’escalier d’un pas lourd.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funkv@rockin.com


Objet : Le manuel du mec


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 1


 



Observation
n° 1 : Quand ils sont beaux, ils le savent. Exemple : Evan, le deuxième
de la portée. Élève de terminale. C’est la perfection faite homme. Et il le
sait. Ça se voit à sa façon de sourire d'un air entendu quand vous le regardez
la bave aux lèvres. Ce qui n’est pas mon cas. Absolument pas. Enfin bref. Il
est encore trop tôt pour savoir si cela nuit à sa personnalité (cf. Mike
Blukowski et son ego genre Stade de France).


 



Observation
n° 2 : Ils aiment la peau.


Surtout la peau qu’ils ne sont pas censés voir. Exemple :
l’espace entre le bas de votre tee-shirt et votre ceinture.


 



Observation
n° 3 : Ils ne connaissent pas la honte. Exemple : Evan n’était
absolument pas embarrassé en évoquant l’histoire de la batte de baseball en
plastique - moi, à sa place, la première chose que j’aurais souhaitée, c’était
que tout le monde l’oublie.


 



Observation
n° 4 : Les garçons sont des pipelettes. Hallucinant, non ? J’ai entendu
Finn et Doug parler d’une fille appelée Dawn pendant à peu près VINGT MINUTES. Elle
aurait repoussé les avances d’un mec dénommé Simon parce qu’elle préfère un
certain Rick ! Ils ressemblaient à ces petites vieilles qui piapiatent sur un
banc. Tu te rappelles celles qui nous avaient sermonnées pendant une heure sur
le fait que les jeunes filles ne devraient pas porter de short? Euh... attends,
je m'égare.


 



Observation
n° 5 : Les aînés sont adorables avec les plus jeunes.


Ils étaient en train de jouer au Frisbee quand je suis arrivée,
Evan a laissé Caleb et Ian le plaquer. Troooooooooooop mignon. (Soupir.)


 



Observation
n° 6 : Ils ont l’esprit de clan.


Genre clin d’œil, poignée de main secrète, et regards «
pas-la-peine-de-nous-adresser-la-parole-à-moins-d’avoir-un-chromosome-Y ». Très
entraînés dans l’art de la mise à l’écart.


 



Observation
n° 7 : Ils ne connaissent pas le sens du mot « intimité ».


Il me faut un verrou sur ma porte. Point final.


 



Observation
n° 8 : Les garçons sont des porcs.


Ne me lance surtout pas sur le thème « Salle de bains ».
J’envisage sérieusement de faire appel au Conseil supérieur de l’hygiène
publique. Sérieusement.


 



Observation
n° 9 : Ils ont vraiment des trucs bizarres qui se passent là, en bas
(tu vois ce que je veux dire).


Et je ne crois pas être prête à développer ce point-là.


 



Observation
n° 10 : Ils savent se faire des ennemis. Carrément.
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— Quel abruti ! Passe-moi les Chocapic !


— Je rêve... Qui a fini le jus d’orange ?


— Le café est prêt ! Qui en veut ?


Mélanie entra dans la cuisine. Après avoir rapidement évalué le
chaos qui régnait à la table du petit déjeuner, elle préféra rejoindre Regina
près de l’îlot central où le café infusait.


— Bonjour, Mélanie ! l'accueilli
gaiement Regina.


Elle jeta un coup d’œil à la tenue de Mélanie - teeshirt de l’armée
et jean de garçon élimé - et son sourire se crispa légèrement.


— Tu as l’air... à l’aise.


— Et je le suis ! répliqua Mélanie. Je peux ? demanda-t-elle en
montrant le café.


— Je t’en prie, répondit Regina. Tu es chez toi !


En fait, je crois que cette maison appartient plutôt aux tarés
assis autour de la table, songea Mélanie en attrapant la cafetière. Elle
n’arrivait pas à croire que, après ce que les jeunes McGowan lui avaient fait
subir au réveil, ils puissent tous manger tranquillement leurs céréales, sans
montrer le moindre signe de culpabilité. Ils n’avaient même pas l’air de
craindre qu’elle les dénonce. Peut-être avaient-ils tout simplement senti
qu’elle n’était pas du genre à cafarder.


— Regina... Ai-je vraiment récupéré la chambre de Doug ? demanda-t-elle
en baissant la voix.


— Pourquoi ? Te torturerait-il à cause de ça ?


— Non, mais... je ne voulais mettre personne dehors.


— N’y pense plus, dit Regina en effleurant la main de Mélanie.
(Elle se pencha vers elle et chuchota :) Entre nous, Doug avait besoin d’être
remis à sa place.


Mélanie eut un sourire embarrassé et remplit sa tasse de café. À
cet instant, Miller arriva et vint se camper à côté de sa mère. Un de ses bras
pendait le long de son corps, tandis que de son autre main il agrippait son coude.
Il regardait par terre.


C’était quoi, son problème à lui ? Miller n’avait toujours pas
posé les yeux sur Mélanie depuis son arrivée. Elle savait ce que c’était être
timide, mais ce garçon battait des records.


— Salut, Miller, dit-elle.


Il ne répondit pas. Essayant de ne pas se vexer, Mélanie versa
du sucre dans son café. Décidément, ce n’était pas sa journée. Elle ajouta un
peu de lait demi-écrémé dans sa tasse et remua son café avec une cuillère.


— Ça ne se range pas là.


Mélanie leva les yeux. Miller fixait la brique de lait avec
insistance et serrait son bras encore plus fort. Occupée à farfouiller dans le
réfrigérateur, Regina leur tournait le dos.


— Quoi ? demanda Mélanie, le cœur à cent à l’heure.


— Ça ne se range pas là, répéta-t-il.


Pendant un centième de seconde, il regarda Mélanie. C’était la
première fois qu’elle voyait ses yeux. Ils étaient d’un bleu clair intense.


— Ça ne se range pas là, répéta-t-il. Ça ne se range pas là.


Mélanie sentit son pouls s’affoler.


— Je suis désolée. Qu’est-ce qui ne se range pas là?


— Ça ne se range pas là, dit encore Miller, tandis que son front
rougissait sérieusement.


Son ton devenait de plus en plus pressant. Mélanie recula d’un
pas.


— Je suis désolée, je ne...


— Miller aime ranger les bouteilles et les cartons par ordre de
taille, intervint enfin Regina en posant ses mains sur les épaules de son fils.


Ce contact sembla l’apaiser un peu.


— Ça ne se range pas là, répéta-t-il plus calmement, comme pour
lui expliquer.


— Oh... OK, dit Mélanie.


Elle observa le plan de travail. Effectivement, tout y était
aligné par ordre de taille, de la cafetière jusqu’au sucrier, en passant par le
pichet de lait et la boîte à café en fer-blanc. Mélanie saisit la brique de
lait demi-écrémé d’une main quelque peu tremblante et la remit à sa place,
entre le café et le sucre.


Miller sourit, satisfait.


— Miller, je te présente Mélanie, dit Regina en se penchant sur
son épaule. Tu te souviens que nous avons parlé du fait qu’elle allait venir
vivre ici ? Est-ce que tu lui as dit bonjour ?


— Bonjour, dit Miller au carrelage.


— Salut, répondit Mélanie.


— Tu savais que Joe DiMaggio détenait le record de la Ligue
majeure de baseball en marquant un coup pendant cinquante-six matchs d’affilée
? demanda-t-il en lui jetant un coup d’œil rapide. C’était en 1941, quand il
jouait avec les New York Yankees.


Mélanie regarda Regina qui lui fit un signe de tête
encourageant.


— Ah oui ? Il faudra que je m’en souvienne.


Miller hocha la tête et leva un instant les yeux vers sa mère.
Puis, fixant de nouveau le sol, il rejoignit la table. Tout d’un coup, Mélanie
ne sut plus où se mettre. Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? Et
pourquoi se sentait-elle si désemparée ?


— Tes parents ne t’ont pas prévenue au sujet de Miller, hein ? chuchota Regina.


Mélanie avala sa salive avec difficulté et posa sa tasse sur le
plan de travail.


— Qu’est-ce qu’il a ?


— Le syndrome d’Asperger. C’est une forme d’autisme, expliqua
Regina. Tu connais un peu ?


— Pas vraiment, dit Mélanie en se retournant pour observer
Miller qui parlait avec Finn. Je veux dire, j’ai entendu parler de l’autisme,
mais...


— Il peut prendre plusieurs formes, mais, en gros, il s’agit
d’un dysfonctionnement du comportement social, lui expliqua Regina. En ce qui
concerne Miller, il faut que les choses soient ordonnées à sa façon, sinon, il
s’agite, comme tu as pu le voir. Ensuite, les nouvelles têtes, ça n’est pas son
truc. Mais, clairement, il t’aime bien.


— C’est vrai ?


— Normalement, il lui faut au moins une semaine pour s’habituer
à une nouvelle personne. Avec toi, ça a pris une seule nuit, dit Regina. Enfin,
il a une excellente mémoire et est très doué en maths, notamment en
statistiques. Son obsession principale, c’est...


— ... les New York Yankees, termina Mélanie en regardant le
maillot de Derek Jeter[bookmark: footnote2] que portait Miller.


— Exactement. Tu t’imagines bien ce que John, fan inconditionnel
des Red Sox, peut ressentir face à ce fils en adoration devant l’empire du mal,
gloussa Regina. Enfin bref, si tu as une question à propos d’Asperger ou de
quoi que ce soit d’autre, Mélanie, n’hésite pas à venir nous voir. Miller est
un enfant merveilleux. Il a juste besoin d’un peu plus d’attention que les
autres, c’est tout.


— Compris, dit Mélanie.


Tandis que Regina remettait de l’ordre dans la cuisine, Mélanie
resta à l’écart du champ de bataille, buvant son café à petites gorgées. À un
bout de la table, Caleb éternua. Mélanie observa avec surprise que Doug plaçait
une serviette en papier sous le nez de son petit frère et l’aidait à se
moucher. Puis il ébouriffa les cheveux de Caleb et se leva pour jeter la
serviette dans la poubelle.


Il n’est peut-être pas si mauvais que ça, se dit-elle.
Bien sûr, ça ne changeait rien à sa décision : elle ne remonterait jamais ses
stores.


Quand Doug se leva pour attraper un mug sur le comptoir et se
servir du café, Mélanie remarqua qu’une cuisse de son jean était recouverte
d’un gribouillis compliqué représentant une femme avec les cheveux coiffés en
piques et des seins monstrueux qui jaillissaient à moitié d’une combinaison
moulante. Sur l’autre jambe, un personnage masculin du genre dur à cuire
brandissait une épée. Sachant qu’il s’agissait de stylo à bille sur denim, on
pouvait presque parler d’œuvres d’art.


— Qu’est-ce que tu regardes ? fit Doug en levant le menton.


— Rien, répondit automatiquement
Mélanie.


Doug baissa les yeux vers son pantalon.


— Elles te plaisent, mes jambes ? demanda-t-il d’un ton moqueur.


— C’est... c’est toi qui les as dessinés ? demanda Mélanie en
essayant d’ouvrir la conversation.


— Mais non, abrutie, j’ai laissé quelqu’un dessiner sur mes
jambes cet été.


— Doug ! Langage ! dit Regina.


Doug toisa Mélanie avec dédain.


— Si jamais tu retrouves un de mes vieux Playboy dans la
chambre, dis-le-moi.


Et il sortit.


— Doug ! Douglas Arnold McGowan ! Reviens ici tout de suite,
cria Regina. Je suis désolée, Mélanie.


— Pas de problème.


Une fois assise à un bout de la table, elle se servit un bol de
céréales et fit son possible pour se détendre. De tous les garçons de cette
maison, Doug était celui qui l’exaspérait le plus. Elle éviterait de croiser
son chemin et espérait qu’il ne se mettrait pas sur le sien.


 



— C’est votre école ? demanda Mélanie en regardant par la vitre
arrière de la vieille Saab rouillée d’Evan.


— Eh oui, dit Finn. Baker High la Splendide.


— Impressionnée ? demanda Evan.


— Assez, avoua Mélanie.


Le bâtiment ressemblait à ceux qui apparaissaient sur les
brochures de Harvard. C’était une énorme structure de brique avec une vraie
horloge sur la tour centrale de la façade. Des arbres gigantesques ombrageaient
l’allée menant à l’entrée principale et entouraient les terrains de sport. Des
dizaines de fenêtres donnaient sur un ruisseau, qui gargouillait au bout du
terrain de football américain dont la pelouse soigneusement tondue semblait
artificielle. En haut des gradins courait une énorme banderole d’encouragement.


Partout, des filles aux visages frais portant des minijupes
plissées poussaient des cris aigus en s’enlaçant, avant de se raconter
abondamment leurs vacances. Flânant sur les marches, devant la grande porte à
double battant, une bande de garçons vêtus de vestes bordeaux, uniforme du
lycée, observaient la scène. Mélanie fut soulagée de voir passer un groupe de
filles en jean, dont l’une serrait un ballon de football contre sa poitrine.
Pendant un instant, elle avait craint de s’être retrouvée au lycée
Paris-Hilton.


Evan gara la Saab dans un crissement de freins. Mélanie ouvrit
sa portière et jeta son sac à dos quasi vide sur son épaule. Elle n’avait
emporté que son portefeuille, un cahier et ses chaussures à crampons de foot,
au cas où... À présent, au pied du haut bâtiment, elle avait presque le souffle
coupé. Son lycée au Texas n’était qu’une construction de plain-pied en acier et
ciment. Celui-ci semblait avoir participé à l’éducation des pères fondateurs de
la nation.


— Viens, dit Finn. On va te montrer les bureaux de
l’administration.


— Merci, dit Mélanie.


— Tu ne pensais quand même pas qu’on allait te laisser toute
seule ! proclama Evan qui fit quelques pas en arrière avant de lui décocher un des
magnifiques sourires dont il avait le secret.


Mélanie remarqua que quelques filles la dévisageaient avec
curiosité alors qu’elle montait les marches encadrée par Finn et Evan. Ce
dernier salua un type au gabarit de défenseur de football américain et lui
donna rendez-vous à l’heure du déjeuner. Mélanie sourit. Quelle chance de faire
son entrée avec des renforts !


Ils pénétrèrent dans le hall chaleureux, où s’alignaient des
vitrines chargées de trophées.


— Hé ! Strickland ! appela Evan.
Attends !


Mélanie et Finn s’arrêtèrent.


— Désolé, les amis, j’ai quelque chose à faire, leur dit Evan.
Je vous retrouve plus tard. Bonne chance, Kicker.


Evan redescendit quelques marches pour rejoindre ses amis. Ils
étaient tous du genre athlétique et ne la quittèrent pas des yeux pendant
qu’Evan leur serrait la main et leur donnait des tapes dans le dos. Quand elle
se rendit compte qu’ils la fixaient, elle se détourna illico.


— Ne t’occupe pas de lui. Le roi doit saluer ses gens, dit Finn
avec une pointe de sarcasme.


— Le plus populaire... le plus athlétique... et celui qui
réussit le mieux ? demanda Mélanie.


— Exactement.


Tandis qu’ils sillonnaient les couloirs, Mélanie remarqua que
les casiers étaient peints en bordeaux et or et que des bannières portant la
devise de l’école couraient sur tous les murs. Des affiches pressaient les
étudiants de s’inscrire à toutes sortes d’activités, du club de photo à
l’équipe de hockey en passant par l’antenne locale d’Amnesty International.


— Bon, nous y voilà, dit Finn en s’arrêtant devant une porte en
bois massive où il était marqué Bureau principal. Ne te laisse pas
impressionner par la vieille Betsy. C’est juste un être humain malheureux.


— Merci.


— De rien, dit Finn avec un demi-sourire en reculant
nonchalamment. Bonne chance !


Après qu’il eut disparu, Mélanie resta un moment immobile au
milieu du couloir, prenant un peu de temps pour intégrer ce qui se passait. Une
fille aux cheveux roux bouclés passa tranquillement avec ses copines et lança à
Mélanie un sourire curieux, mais pas désagréable.


Et c’est reparti, songea Mélanie. Nouvelle ville.
Nouvelle école. Des milliers de nouvelles personnes. Elle pouvait soit se
laisser écraser par la situation, soit tenter d’en tirer le meilleur.


Dans un soudain élan de confiance, Mélanie se redressa. Elle
était déjà passée par là plein de fois. Bon, bien sûr, jusqu’à présent ses
parents avaient toujours été là pour lui remonter le moral après un premier
jour médiocre... Mais elle avait grandi. Elle pouvait prendre soin d’elle-même.
Mélanie pivota sur ses talons et pénétra dans le bureau. Le vrai défi, c’était
de vivre avec sept garçons. Une nouvelle école, c’était de la tarte.


 



Le plus dur, au début, c’était toujours la cafétéria. Au moins,
en cours, tout le monde se mélangeait. Les meilleurs amis étaient séparés, les
groupes se retrouvaient sans leurs noyaux. Mais, à la cafèt’, tout se remettait
en place. Chacun s’installait à une table déterminée, et le nouveau se
retrouvait plus exposé que jamais.


Mélanie pénétra dans le réfectoire de Baker High armée de ce
savoir et chargée d’un monceau de cahiers et de livres. Son casier était à
l’autre bout du bâtiment par rapport à sa classe, ce qui ne lui laissait pas le
temps d’aller y déposer quoi que ce soit. Elle commençait à réaliser qu’elle
aurait probablement à rapporter tout ce barda chez elle chaque soir.


Mélanie s’arrêta près de la porte et jeta un coup d’œil autour
d’elle. Quelques filles l’avaient abordée dans la matinée, mais aucune ne lui
avait suffisamment fait la conversation pour qu’elle puisse se permettre de
s’installer à sa table. Et Mélanie n’allait certes pas s’incruster à celle de
Doug, de Finn ou d’Evan. Elle se réjouit de voir que, juste derrière les
longues tablées agitées, se trouvait une petite cour calme où s’alignaient de
vieilles tables de pique-nique et des bancs grisés par le temps. Seuls quelques
solitaires s’asseyaient là, dehors, loin de la foule. Des rêveurs selon elle.


Après avoir choisi un sandwich à l’apparence convenable, un sachet
de chips et un soda, Mélanie passa les portes de la cour et se laissa choir à
la première table libre.


Épaules voûtées, cerveau fatigué, Mélanie sortit lentement le
sandwich de son emballage. Il ne lui restait plus qu’à tenir quelques cours et
elle se retrouverait dans son élément : sur le terrain de foot. Elle espérait
juste que la secrétaire ne s’était pas trompée le matin en lui disant que les
équipes acceptaient encore des élèves. Betsy ne semblait pas être sûre de
grand-chose, sauf du fait qu’elle était plus intelligente que Mélanie, et que
toute autre personne d’ailleurs. Elle avait soupiré chaque fois que quelqu’un
lui avait posé une question, comme si les réponses étaient évidentes, mais
avait mis dix minutes pour les donner.


— Ah, le voilà ! annonça-t-elle en tirant une feuille d’un
dossier sur son bureau. Coach Léonard est l’entraîneuse de l’équipe féminine de
football. Les entraînements ont commencé le 20 août, mais de nouveaux élèves
peuvent se présenter pour un essai. Pour cela ils doivent venir sur le terrain
derrière l’école le premier jour de reprise des cours.


Elle baissa ses lunettes et jeta un regard suffisant à Mélanie.


— J’espère que tu as apporté tes tennis, ma chère, ajouta-t-elle.


— Je ne sors jamais sans, avait répliqué Mélanie en tapotant son
sac à dos.


Ses crampons pendaient hors de son sac bourré de livres, et
Mélanie se demandait si les filles de l’équipe l’avaient remarquée dans les
couloirs. Elle jeta un œil derrière les baies vitrées de la cafétéria, essayant
d’identifier les joueuses. Étaient-elles bonnes ? Étaient-elles trop
bonnes pour qu’elle puisse intégrer l’équipe ?


Mélanie aurait tout donné pour un discours encourageant de son
père. Dommage... il est à des milliers de kilomètres, songea-t-elle, la
gorge serrée. Il ne fallait pas qu’elle pense à ses parents. Il ne lui restait
que quelques heures à tenir, et elle n’allait pas se mettre à s’apitoyer sur
son sort.


La porte derrière elle grinça et Miller apparut, agrippé à son
plateau. Comme toujours, ses yeux étaient rivés au sol. Il marcha en ligne
droite jusqu’à la table au fond de la cour, y déposa son plateau et s’assit.
Puis il sortit un petit poste de radio de son sac et glissa des écouteurs sur
ses oreilles. Quand il finit par lever les yeux, leurs regards se croisèrent.
Pendant une fraction de seconde, aucun des deux ne bougea.


— Salut, Miller, dit enfin Mélanie.


— Les Yankees jouent leur cent
trente-cinquième match de la saison, répondit-il.


Puis il tourna un bouton et Mélanie entendit la voix du
commentateur grésiller. Miller posa la radio sur la table et commença à saler
et poivrer sa soupe. Mélanie remarqua que sa cannette de soda, sa bouteille de
jus de fruits et son sandwich étaient alignés sur son plateau par ordre de
taille. Il décala le sandwich, plaça la salière et la poivrière entre lui et le
jus de fruits et se cala sur son siège, l’air satisfait.






 



TooDamn-Funky : comment ça des « trucs bizarres là, en bas
» ???? tu ne px pas balancer ça ss Xpliquer !


Kicker5525 : ha-llu-ci-nant : ce matin Evan C réveillé et est
sorti de sa chambre le calbute béant. Calbute à grenouilles de cartoon !


TooDamn-Funky : oh ! hahahahahaha ! tu n’aurais pas aperçu un bout de chair, par hasard ?


Kicker5525 : oh ke non ! je n’ai pas
regarD.


TooDamn-Funky : tu vis à Testostéroneville maintenant ! va falloir ti faire !
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L’équipe de football était rassemblée sur les gradins quand
Mélanie approcha. L’entraîneuse - une grande femme musclée aux cheveux noirs
coupés court - lui tournait le dos et parlait à son équipe. Traverser le
terrain pour les rejoindre prit du temps et, quand elle arriva, toutes les
filles la regardaient. Elle laissa tomber son sac sur la dernière marche et la coach s’interrompit en pleine phrase.


— Tu dois être la nouvelle dont j’ai tant entendu parler,
dit-elle en jetant un coup d’œil aux chaussures à crampons sales de Mélanie.


— J’imagine.


Apparemment, elle avait eu raison de penser que ses futures
partenaires de jeu remarqueraient ses crampons dans les couloirs.


— Je suis Mélanie Meade.


— Coach Léonard, répondit la femme. Quelle position tu joues,
Mélanie ?


— Avant-centre.


Un éclat de rire, suivi par d’autres, accueillit sa réponse. Les
chuchotements qu’elle avait entendus à son arrivée s’amplifièrent, et quelques
filles secouèrent la tête, visiblement de pitié. L’entraîneuse, toutefois, ne
sembla pas du tout impressionnée.


— Bon, dit-elle en hochant la tête. Les filles, si on se remuait
un peu pour voir ce dont Mélanie est capable ? Tina, pour cette fois, tu restes
sur le banc de touche.


Tina, la rousse qui avait souri le matin même à Mélanie, grimaça
en se rasseyant tandis que la plupart des autres filles dégringolaient les
marches. Elle tendit un maillot rouge roulé en boule à Mélanie, qui s’empressa
de l’enfiler par-dessus son tee-shirt.


— Merci, dit Mélanie.


— Bonne chance, répondit Tina, sarcastique.


Mélanie s’éloigna en courant et rejoignit les autres rouges du
côté ouest du terrain. Elle salua les filles sur la ligne et quelques-unes lui
tendirent la main, mais aucun nom ne fut donné. Une fois en place, ces nanas
étaient tout au jeu. Cela plut à Mélanie.


Coach Léonard marcha jusqu’au milieu du terrain avec un ballon
et vint se placer entre Mélanie et l’autre avant-centre. La fille était grande,
bronzée et large d’épaules, avec une taille fine et des jambes de tueuse. Ses
cheveux blonds retenus en une queue-de-cheval épaisse avaient été éclaircis.
Elle portait un peu trop de maquillage, mais Mélanie put voir à son regard
féroce qu’au fond elle n’avait rien d’une Barbie. Voilà qui risquait d’être
intéressant.


Le ballon tomba, le coup de sifflet retentit, et le match
commença. Mélanie prit vite le contrôle de la balle et commença à remonter
l’aire de jeu. Elle fit une passe à la fille sur sa droite et partit en avant,
doublant comme une flèche la première défenseuse. Le ballon lui revint quelques
secondes plus tard et Mélanie fut bousculée de façon rude, néanmoins elle fit
adroitement passer la balle entre les jambes de la défenseuse. Elle mena la
balle au bout du terrain, usant de super-techniques de pied pour tromper une
autre joueuse. Elle fonça vers les buts laissés pratiquement sans défense. La
gardienne, d’après l’expression de son visage, était dépassée. Mélanie feinta à
gauche et tira à droite. La fille n’avait aucune chance.


— Goal ! cria Coach Léonard quand la balle fila au fond de la
cage des buts.


Les filles de son équipe se rassemblèrent autour de Mélanie.
Elles la félicitèrent avec de grandes claques dans le dos, leur paume levée
pour qu’elle tape dans leurs mains. Ça avait été un peu trop facile. Mélanie
espérait que la bonne gardienne se trouvait de leur côté du terrain.


— Pas mal, Mélanie, lança Coach Léonard. Les autres, l’image que
vous donnez de moi n’est guère reluisante. Allez ! On se bouge !


Cette fois, l’autre avant-centre lança un regard noir à Mélanie
quand elles se positionnèrent sur la ligne.


— C’est la chance des débutants, déclara-t-elle.


Mélanie l’ignora, sachant très bien que la bonne réplique ne lui
viendrait à l’esprit que cinq heures plus tard - et que de toute façon elle
n’aurait jamais le courage de la lui balancer. Au lieu de répondre à la fille,
elle se contenterait de lui faire mordre la poussière.


Au coup de sifflet, Mélanie s’appropria de nouveau la balle,
mais Blondie la récupéra tout de suite d’un coup rapide et précis entre les
jambes. Tout se passa tellement vite que Mélanie n’eut même pas le temps de
voir ce qui se passait. Il ne lui resta qu’à rire tout en se lançant à la
poursuite de la fille.


— Jolie feinte, cria-t-elle, impressionnée.


— T’as intérêt à t’y habituer, répliqua la fille.


Elle fit une passe et le ballon fila devant Mélanie deux
secondes trop tôt. La coéquipière de la fille le réceptionna, mais le perdit
vite. Le ballon revint vers Mélanie en volant. L’angle était parfait pour une
tête, et Mélanie sauta. Mais avant même que son front ne touche le cuir, elle
fut projetée au sol par un coup violent qui fit trembler tous ses os. Le temps
qu’elle relève la tête, Blondie avait déjà parcouru la moitié du terrain avec
la balle.


— Attention, Hailey ! cria la coach.


— Waouh ! marmonna Mélanie en regardant Hailey marquer. On
dirait que ça ne rigole pas.


Elle savait que le coup d’Hailey était une faute flagrante qui
lui aurait valu un carton jaune pendant un match, mais elle appréciait que la
fille n’ait pas peur de jouer dur. Toutes les équipes avaient besoin de joueurs
téméraires. En plus, visiblement, Hailey avait une sacrée technique.


Peut-être même meilleure que la mienne, pensa Mélanie.
Elle était habituée à être une star sur les terrains de foot, mais elle
accepterait volontiers de partager le devant de la scène avec cette nana. Elle
espérait juste que la position d’avant-centre d’Hailey ne l’empêcherait pas
d’intégrer l’équipe.


Quelques minutes plus tard, un coup de sifflet retentit et tout
le monde quitta le terrain en trottinant. Mélanie rejoignit Hailey en courant
et lui tendit la main.


— Joli jeu, lui dit-elle. Je ne t’ai même pas vue arriver.


Hailey regarda sa paume comme si elle était couverte de
pustules.


— Ouais, comme presque tout le monde. C’est d’ailleurs pour
cette raison que j’ai joué en national trois ans de suite et que tu n’auras
jamais ma place.


La réponse stupéfia Mélanie. Elle ralentit pour laisser Hailey
rejoindre Tina et quelques autres filles avec lesquelles elle échangea des
claquements de main.


— Ne t’en fais pas pour Hailey. Personne ne l’apprécie, fit une
voix.


Une autre joueuse, ailière droite au côté de Mélanie, l’avait
rattrapée. Elle dégageait une impression de puissance. Ses cheveux blonds
mi-longs, attachés en queue-de-cheval pendant le match, tombaient à présent
librement le long de son visage luisant de transpiration. C’était une des
filles les plus rapides de l’équipe.


— Même pas elles ? demanda Mélanie en
désignant les amies d’Hailey.


— Elle les paie, répondit la fille en riant. En tant que sœur,
j’ai le droit de refuser l’argent et de lui dire ce que je pense.


— Tu es sa sœur ? répéta Mélanie, surprise.


— Je sais. Je suis tellement plus belle qu’elle, dit la
fille en battant des cils de façon comique. Bref, je suis Aimee Farmer. La
petite sœur d’Hailey « Reine des Garces » Farmer.


— Ah, dit Mélanie en lui serrant la main. Moi, c’est Mélanie.


— Je sais. On était au même cours de chimie, cet après-midi, non
?


— Tu étais là ? Je suis désolée, je ne me souviens de rien à
part d’avoir failli brûler les sourcils de mon voisin.


Aimee rit.


— Dis-moi... tu as été incroyable. Où as-tu appris à jouer comme
ça ?


— J’ai beaucoup joué dans des équipes de garçons, expliqua
Mélanie. (Elles atteignirent la ligne de touche, où toutes les filles étaient
en train de téter leur bouteille d’eau.) Et l’année dernière mon équipe a
remporté le championnat du Texas.


— Waouh ! Le Texas. C’est un État important.


— Tu m’étonnes...


— OK, les filles, travaillons un peu les dribbles ! annonça
Coach Léonard.


Quelques filles attrapèrent les plots orange empilés à côté des
gradins et les emportèrent sur le terrain.


— Mélanie, viens me voir après l’entraînement pour qu’on discute
de ta position dans l’équipe.


— OK, Coach, dit Mélanie.


— Évince ma sœur, je t’en supplie, chuchota Aimee. Je te
chérirai jusqu’à la fin de mes jours.


Mélanie rit et elles retournèrent sur le terrain à petites
foulées. Une chaleur familière et excitante parcourut Mélanie de la tête aux
pieds. Elle savoura cette sensation, même si cela lui faisait aussi penser à
Tracy avec un pincement au cœur. Elle sentait qu’elle venait de se faire une
nouvelle copine.


— Eh bien, Mélanie, il est évident que tu as du talent - et je
suppose que tu le sais déjà, dit Coach Léonard.


Elles étaient debout dans le couloir, devant l’entrée du
vestiaire des filles. Les cheveux encore trempés de la douche, Mélanie croisa
les bras sur sa poitrine et essaya de calmer les papillons dans son ventre. Il
fallait absolument qu’elle intègre cette équipe. Sans l’entraînement, les
dribbles et les matchs, elle serait complètement perdue.


— Mais j’ai déjà une bonne
avant-centre, la même depuis trois ans. (Mélanie serra les poings.) Donc, j’ai
une autre proposition à te faire.


— Laquelle ? demanda Mélanie, pleine d’espoir.


— Qu’est-ce que tu penses de passer ailière gauche ? Sur le
terrain, c’est notre point faible, et je suis sûre que tu seras parfaite.


Mélanie souriait jusqu’aux oreilles.


— Bien sûr, Coach. Tout ce que vous voulez.


— Parfait, dit l’entraîneuse en lui donnant une tape sur
l’épaule. Contente de t’avoir parmi nous, Mélanie. Avec toi dans l’équipe, je
suis sûre que nous irons loin, cette année.


— Merci, Coach.


— Alors, à demain.


Coach Léonard lui fit un petit signe de tête en s’éloignant.


Yes ! Merci, merci, merci
!


— Hé ! Tu as réussi ? demanda Aimee en sortant des vestiaires
quelques instants plus tard.


— Ouais. Ailière gauche, répondit Mélanie, radieuse, en hissant
le sac de livres sur son épaule.


Elle suivit Aimee dehors, dans la lumière brillante du soleil.
Elle se sentait plus légère que l’air. Elle avait intégré l’équipe ! Sa
nouvelle vie avait officiellement commencé.


Elle avait hâte de rentrer et de l’annoncer à ses parents. Enfin...
de l’annoncer par téléphone, se rappela-t-elle avec un gros pincement au
cœur. Ça lui avait fait cet effet toute la journée. Décidément, il lui faudrait
du temps pour s’habituer à l’éloignement. Tout va bien. Tu leur diras ce
soir, songea-t-elle. Ça sera super.


— Bon. Voilà qui donnera encore un peu plus la grosse tête à
Hailey. Je rêvais d’un petit coup à son ego, dommage, dit Aimee en riant. Mais
je suis bien contente pour toi. Hé... tu veux que je te raccompagne en voiture
?


— Eh bien, ce serait...


La réponse de Mélanie resta coincée dans sa gorge. Elle venait
de voir quelque chose qui immobilisa ses cordes vocales. La voiture d’Evan
était garée dans le virage de l’allée de l’école, et Evan lui-même y était
adossé. Il semblait perdu dans la contemplation de la pelouse luxuriante. Ses jambes
étaient croisées au niveau des chevilles et ses cheveux blonds brillaient sous
le soleil.


Il leva les yeux, repéra Mélanie et lui sourit. Il était venu la
chercher à la fin de son entraînement. Mélanie n’avait jamais vécu de moment
aussi parfait.


Mais... oh, mon Dieu. Qu’allait-elle bien pouvoir lui dire une
fois qu’ils se retrouveraient seuls dans la voiture ? D’accord, il l’avait
amenée le matin, mais Finn était assis à côté de lui à l’avant et ils avaient
discuté entre eux. Comment faire le trajet avec lui sans qu’elle se rende
parfaitement ridicule ?


— Salut, baby ! cria Evan.


Hein ?


Hailey passa en courant devant Mélanie et Aimee, bousculant sa
sœur dans sa course qui s’acheva directement dans les bras d’Evan. Il la
souleva du sol pour lui donner un long baiser quasi obscène. Mélanie ne pouvait
détacher ses yeux du couple.


Il a une petite copine, envisagea-t-elle,
et sa bonne humeur s’évanouit instantanément. Mais bien sûr qu’il a une petite copine ! Regarde-le.


Pourquoi fallait-il que ce soit elle ?


— Ma sœur, la traînée publique numéro un, marmonna Aimee.


— Trouvez-vous une chambre ! cria une des copines d’Hailey.


Les autres filles de l’équipe éclatèrent de rire.


Hailey se décolla du visage d’Evan et leur décocha un sourire
suffisant. Elle attrapa la main d’Evan et l’écarta de la voiture pour pouvoir y
entrer. Evan lui ouvrit la portière. À peine assise, elle baissa le pare-soleil
pour vérifier son maquillage dans le miroir.


— Hé, Mélanie ! Tu viens ? cria Evan.


Hailey redressa la tête et regarda par la fenêtre d’un air
furibond.


— Euh... ouais, répondit Mélanie, forçant ses pieds à bouger. À
demain, dit-elle à Aimee.


Elle baissa la tête pour attacher ses cheveux humides en un
chignon rudimentaire et marcha vers la voiture. Evan lui ouvrit la portière.
Elle s’écrasa sur la banquette arrière sans pouvoir le regarder. Comment
pouvait-il apprécier Hailey Farmer ? Il était censé être parfait...


— Alors ? Comment s’est passée ta première journée ? demanda
Evan en manœuvrant pour sortir de sa place de parking.


— Pas mal, répondit Mélanie.


— Bof, comme d’hab, dit Hailey en même temps.


Elle jeta un regard noir à Mélanie dans le rétroviseur. Evan
rit.


— En fait, Hails, je parlais à Mélanie, expliqua-t-il en posant
sa main sur celle d’Hailey. Tout le monde sait comment ta première
journée s’est passée.


Evan et Hailey échangèrent un regard entendu avant d’éclater de
rire.


— Eh bien, elle a été acceptée dans l’équipe de foot, dit
Hailey.


— Cool, Mélanie. Félicitations.


— Merci, dit Mélanie.


— Alors, où t’a placée la coach,
finalement ? demanda Hailey. On sait bien que tu ne vas pas jouer au centre...


Mélanie eut l’impression d’être enfermée dans un four. Elle
regarda par la fenêtre.


— J’attaquerai à gauche.


Elle vit le sourire sournois d’Hailey dans le rétroviseur côté
passager.


— Oh, eh bien, c’est une place importante, dit la blonde. Tu
seras mon ailière.


Mélanie leva les yeux au ciel. Elle fulminait. Être incapable de
moucher une fille comme Hailey était une chose, mais que ça arrive devant Evan
était dix fois pire. Pourquoi n’arrivait-elle pas à se défendre ?


— Ne t’occupe pas d’Hailey, dit Evan. Le football, c’est sa vie.


Hailey lança un regard agacé à Evan qu’il ne remarqua pas.


— On ne plaisante pas à l’attaque, dit-elle. J’espère que tu vas
pouvoir suivre le rythme.


— Oh, allez, Hails. Léonard ne l’aurait jamais prise si elle
n’était pas bonne, protesta Evan.


Mélanie aurait voulu l’embrasser - s’il n’y avait pas eu un
million d’obstacles physiques et psychologiques entre eux, bien sûr.


— Je dis ça en l’air, dit Hailey en levant les mains. Je veux
juste qu’elle soit préparée, c’est tout.


— Ne t’inquiète pas pour moi, dit Mélanie. Mon équipe a fini
championne du Texas l’année dernière.


Voilà ! Bien envoyé ! se
félicita-t-elle, un sourire triomphant sur les lèvres.


— Vraiment ? demanda Evan en lui jetant un coup d’œil par-dessus
son épaule. C’est excellent, Kicks.


Le sourire de Mélanie s’élargit.


— Kicks ? C’est quoi Kicks ? demanda Hailey.


— Le surnom de Mélanie, expliqua Evan. En fait, son surnom,
c’est Kicker, mais je l’ai raccourci. Je trouve Kicks plus cool, pas toi ?
demanda-t-il à Mélanie en cherchant son regard dans le rétroviseur.


— C’est clair, répondit Mélanie.


Hailey se raidit sur son siège et regarda par la fenêtre, la
mâchoire serrée.


— Comme c’est mignon que vous vous donniez déjà des petits
noms...


— Je me trompe ou il y a une pointe de sarcasme dans ta
remarque, Hails ? demanda Evan d’un ton taquin.


Il profita d’un feu rouge pour attraper sa main et l’embrasser.
Hailey leva les yeux au ciel, mais sourit.


— Tu te trompes, dit-elle. Bon, comment s’est passé ton
entraînement à la crosse ? Tu crois que vous allez passer en national cette
année ?


— Tu sais bien que je m’en fiche, dit Evan qui tenait toujours
la main d’Hailey et conduisait de l’autre. La crosse, c’est pour le fun. Tant
que notre équipe de hockey continue de cartonner...


— Je sais, je sais ! Les universités viendront te faire la cour
! termina Hailey.


Pendant qu’Evan et Hailey papotaient, Mélanie eut la désagréable
impression de tenir la chandelle. Elle se blottit sur la banquette arrière et
se perdit dans la contemplation du paysage, se demandant si la maison d’Hailey
était très loin de l’école. Car, si l’idée de se retrouver seule avec Evan dans
la voiture ne l’enchantait pas, écouter le babillage
des deux amoureux était un supplice.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Programme
d’immersion


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 2


 



Observation
n° 1 : Quand il y a de la nourriture dans leur champ de vision, les
garçons ne voient pas grand-chose d’autre.


C'est comme quand le lion rencontre la gazelle sur Animal Planet.
Heidi Klum pourrait entrer dans la pièce, aucun ne la remarquerait. Bon,
d’accord, peut-être que si. Impossible d’expérimenter la théorie. Mais quand
même, c’est un moment de concentration ultime.


 



Observation
n° 2 : Ils se laissent facilement distraire. Evan était censé me faire
faire un petit tour de l’école, mais il a rencontré des potes et a changé de
plan. Je préfère ne pas considérer cela comme une atteinte personnelle.


 



Observation
n° 3 : Ils savent prendre la pose.


Evan. Sa voiture. Un rayon de soleil. Une pause langoureuse, l’air
de rien. (Soupir.)


 



Observation
n° 4 : Ils ont de drôles de goûts en matière de femmes.
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— Alors ? Tu t’es bien amusée ? demanda Regina ce soir-là en
ouvrant la porte d’entrée.


— Ouais, merci encore, répondit Mélanie. Mais, vraiment, il ne
fallait pas vous sentir obligée de m’acheter tout ça.


Elle portait quatre sacs remplis de vêtements et de maquillage
que Regina avait absolument voulu lui offrir.


— Je ne me suis pas sentie obligée ! J’en ai eu envie, corrigea
Regina. As-tu idée du plaisir que ça me fait de passer un peu de temps dans les
rayons féminins de Gap ?


Mélanie éclata de rire.


— Eh bien... Merci encore.


— Mais de rien. Je vais me préparer du thé. Tu en veux ?


— Non, merci. Je crois que je vais plutôt monter ranger tout ça.


— Alors bonne nuit, ma chérie, dit Regina avec un sourire.


— Bonne nuit.


Mélanie emprunta le couloir qui menait à l’escalier et
s’immobilisa en entendant des voix monter du sous-sol. Doug commentait ce qui
semblait être un jeu de football américain.


— Et voilà les Patriots de Ian qui récupèrent le ballon,
scandait-il d’une voix grave dans une imitation parfaite d’Al Michaels[bookmark: footnote3]. Ian, fraîchement entré en sixième et qui, encore
récemment, buvait son jus de fruits dans une tasse en plastique pour bébé,
pourra-t-il battre le champion complètement triso de la dernière saison - le
tueur looser Miller ?


Mélanie sourit. Doug était assez drôle, finalement. Qui l’eût
cru ?


— Brady cherche à faire une passe... il regarde... il regarde...


Nouvelles acclamations, Mélanie les entendit se laper dans la
main.


— Incroyable ! hurla Doug. Ian marque après une ma-gni-fï-que
passe ! Personne ne l’avait vu arriver, et encore moins la lamentable défense
de Miller - si on peut parler de défense. Aïe !


Apparemment, Miller avait frappé Doug. Bien fait. Mélanie
sourit. Elle serait bien descendue les rejoindre, mais elle ne voulait pas
s’incruster. Se sentant fatiguée et tout d’un coup très seule, elle monta les
marches en écoutant exploser leurs rires graves.


 



— Regina t’a acheté du maquillage ? demanda sa mère au
téléphone.


— Je sais, je sais. J’ai essayé de l’en dissuader, mais elle a
insisté, répondit Mélanie en jetant un regard oblique vers la demi-douzaine de
tubes et palettes dont elle ne se servirait jamais.


Mélanie ne se considérait pas comme une fille à maquillage. La
seule fois où elle avait laissé Tracy opérer sur elle un « léger relooking »,
l’allumeuse qu’elle avait découverte dans son miroir l’avait horrifiée et elle
avait foncé jusqu’au lavabo.


— Ne te tartine pas, c’est tout, lui recommanda sa mère. Tu es
bien trop jolie pour ça.


— Merci, dit Mélanie en souriant.


Elle était fière de ses yeux verts et de ses épais cheveux blond
vénitien. Mais avec son petit nez retroussé, ses taches de rousseur et ses
pommettes inexistantes, elle ne s’était jamais sentie
« trop jolie ».


— Je suis sûre que ça fait du bien à Regina d’avoir une autre
femme dans la maison, dit sa mère. Mais je lui avais dit que tu n’avais besoin
de rien.


Les yeux de Mélanie tombèrent sur les sacs de chez Gap et
Abercrombie, et elle se recroquevilla.


— Nous n’avons pas acheté tant de trucs que ça.


Et puis j’ai l’impression qu’elle a vraiment passé un bon
moment. Je veux dire que nous avons passé un bon moment,
rectifia-t-elle.


Pour elle, ça avait plutôt été un marathon - deux heures
entières passées au centre commercial à jouer les top
models -, mais des Cinnabon[bookmark: footnote4]4
avaient aidé à faire passer cette séance de shopping intensif.


— Eh bien, tant mieux. Je me réjouis, alors, dit sa mère.


Mélanie sourit. Parler à sa mère n’était pas aussi pénible
qu’elle se l’était imaginé. Sa poitrine s’était serrée au début quand elle
avait entendu sa voix, mais elle n’en était pas non plus à vouloir se téléporter
en Corée. Peut-être était-elle déjà en train de s’habituer à sa solitude.


Plus loin dans le couloir, une porte claqua. Mélanie sursauta.
Quelque part au rez-de-chaussée, Caleb et Ian s’insultaient copieusement. Dans
la chambre mansardée au-dessus de la sienne, Mélanie entendit Sean s’affaler
sur son lit et s’y blottir dans un couinement de ressorts, sur fond de solo de
guitare électrique.


— Mélanie ?


— Oui, m’man. Quoi ?


— Ton père veut savoir s’il y a une fille dans ton équipe de
foot qui peut prétendre se mesurer à toi.


Mélanie rougit de fierté. En même temps, elle ressentit une
bouffée de désespoir. Elle aurait donné beaucoup pour voir apparaître le visage
de son père devant elle. Hum, finalement, peut-être que cette séparation
n’était pas si facile que ça.


— Il y a une fille qui est vraiment bonne, dit-elle. Les autres
sont OK.


Quelques coups rapides furent frappés à sa porte pendant que sa
mère rapportait l’information à son père.


— Entrez, dit Mélanie.


C’était Evan. Il s’appuya au chambranle de la porte, les mains
dans les poches. Il portait un pantalon de toile usé, un tee-shirt blanc et un
caban en daim vieilli à la perfection.


— Hello, dit-il.


Deux ex catalogue de Calvin
Klein, pensa Mélanie.


— Comment ? Mélanie ? Tu m’entends ?


— M’man, il faut que j’y aille, dit Mélanie.


— OK, ma douce, lui répondit sa mère. On se reparle bientôt.


— D’acc, m’man. Embrasse papa pour moi ! dit-elle en balançant
ses jambes par-dessus l’accoudoir de son fauteuil pour poser ses pieds par
terre.


— Ciao, je t’aime !


— Moi aussi ! répondit Mélanie.


Elle raccrocha et lança le téléphone sans fil sur son lit.


— Salut, dit-elle en osant un regard vers Evan.


— Je vais avec des copains à Logan pour regarder les avions
décoller, dit-il. Tu veux venir ?


— Oh... Euh...


Mélanie sentit son estomac se tordre. Elle regarda sa montre,
histoire de gagner un peu de temps. Il lui faisait cette proposition
probablement parce que ses parents lui avaient demandé d’être sympa avec elle.
En plus, elle avait cours le lendemain. Et si les McGowan lui reprochaient
d’être sortie tard un soir de la semaine ? Comme l’avaient souligné ses parents
un million de fois, les McGowan lui accordaient une grande faveur en
l’accueillant chez eux. Il ne fallait pas qu’elle abuse de leur générosité.
Elle pouvait très facilement jouer la carte grosse fatigue de rentrée et dire
qu’elle avait besoin de dormir.


— Il est un peu tard, fit-elle, haïssant la note enfantine dans
sa voix.


— C’est un peu ça l’idée, répliqua-t-il. Allez. Tu vas voir,
c’est trop cool. En plus j’ai vraiment envie que tu rencontres mes potes. Tu
vas les adorer.


Mélanie se força à le regarder. Son visage était d’une
perfection ! Et il avait réellement l’air d’avoir envie qu’elle vienne.


— Allez. Je sais que quelque part en toi se cache une bad
girl, insista-t-il.


Son sourire dévastateur éclaira un instant son visage.


Tu ne pourrais pas te tromper davantage, se dit Mélanie.
Mais elle ne put s’empêcher de sourire en entendant ces mots. Il était temps
qu’elle étrangle la poule mouillée en elle et qu’elle prenne quelques risques.
Elle repensa à Ben Palmer - le garçon pour lequel elle avait craqué pendant
trois ans et auquel elle n’avait jamais été fichue de dire une phrase
cohérente.


— D’accord.


Elle se leva et attrapa son portefeuille dans son placard. Son
sang battait si fort dans ses oreilles qu’elle s'entendit à peine dire :


— Je viens, fit-elle.


 



Mélanie s’agrippa à son siège. La voiture d’Evan cahotait sur
une route poussiéreuse et tortueuse qui grimpait entre les arbres jusqu’en haut
d’une petite colline. Ce n’était ni la route difficile ni l’obscurité totale
qui l’avaient mise dans cet état d’angoisse, mais les vingt dernières minutes
de conversation poussive. Evan lui posant des questions auxquelles elle ne
trouvait que des non-réponses affligeantes. Jamais elle ne s’était autant
entendue dire « je ne sais pas » - une phrase qu’elle n’avait cessé de répéter
parce que c’était plus sûr que d’essayer de trouver quelque chose de cool à
dire. Elle avait hâte de sortir de la voiture.


— Et... le Texas te manque ? demanda Evan, essayant
courageusement de rompre le silence.


— Un peu, répondit Mélanie.


— Tu as laissé des gens derrière ? Meilleurs potes... Petits
copains... ?


Mélanie rit nerveusement.


— Non. Enfin, ouais... Je veux dire...


— Meilleur ami ou petit copain ?


— Meilleure amie. Tracy, répondit Mélanie. Pas de petit copain.


— Oh. Parfait.


Mélanie regarda son profil. Il souriait d’un air satisfait. Je
t’en prie, Mélanie. Il sort avec Hailey.
La magnifique, l’artiste du maquillage, l’athlétique Hailey. Redescends sur
terre.


Enfin, ils arrivèrent dans une clairière où quelques voitures
étaient déjà garées. Les phares scintillèrent, révélant des visages curieux.
Quelques garçons sourirent en reconnaissant le conducteur. Hailey se détacha du
groupe en courant, et atteignit la portière d’Evan avant même qu’il ait éteint
le moteur.


— Salut, baby, dit-elle.


Elle prit son visage dans ses mains par la fenêtre ouverte et
planta un baiser rapide sur ses lèvres.


Mélanie aurait voulu se gifler. Quand Evan avait mentionné ses
amis, elle s’était imaginé une bande de mecs. Il ne lui était même pas venu à
l’idée qu’Hailey pouvait être présente.


Celle-ci venait d’apercevoir Mélanie.


— Oh. Salut, dit-elle platement.


— Salut, répondit Mélanie. Ça va ?


— Bien, dit Hailey. Toi ?


— Bien.


OK, respire profondément, pensa Mélanie tandis que la
douzaine de jeunes s’agglutinaient autour de la voiture et la dévisageaient
ouvertement. Mélanie reconnut Tina et une autre joueuse de l’équipe - une
grande et belle fille du Moyen-Orient aux cheveux noirs et bouclés. Evan et
Hailey, enlacés, contournèrent la voiture pour venir se placer du côté de
Mélanie.


— Hé ! tout le monde, voici Mélanie,
annonça Evan à la cantonade. Mélanie, je te présente tout le monde.


— Salut, Mélanie ! chantonnèrent-ils,
telle une classe de maternelle.


Mélanie rit et leva une main.


— Salut.


— Je vais nous chercher des bières, annonça Evan à Hailey. Tu en
veux une ? demanda-t-il à Mélanie.


— Non, merci.


— Je reviens tout de suite, dit Evan.


Il partit en trottinant, laissant Hailey et Mélanie en tête à
tête. Mélanie put enfin se remettre à respirer. Elle lorgna Hailey du coin de
l’œil.


Peut-être qu’Hailey s’est sentie menacée cet après-midi.
Après tout, tu es une super-footballeuse et tu es la fille qui
vit avec son petit copain. Mais nous avons plein de points communs - et donc
une chance de bien nous entendre.


— Alors, Hailey, raconte-moi : quel a été le record de l’équipe
l’année dernière ?


— Nous avons plus gagné que perdu, répondit Hailey en enfonçant
ses mains dans les poches de son jean moulant. Pourquoi ? Tu as peur que le
niveau de l’équipe ne soit pas assez bon pour toi ?


Mélanie la regarda.


— Non, je faisais seulement la conversation.


— Eh bien, nous sommes arrivées jusqu’en finale du championnat
du comté, mais nous avons perdu. Bien sûr, le coach pense que cette année, avec
toi dans l’équipe, nous gagnerons.


— Merci.


— J’ai dit : « le coach pense... »


À cet instant, un avion décolla et vola juste au-dessus de la
clairière. Ses trains d’atterrissage passèrent si près que Mélanie eut
l’impression qu’ils allaient arracher les arbres derrière eux. Le rugissement
était assourdissant. Mélanie vit Evan et ses amis hurler à pleins poumons,
poings et bières brandis vers le ciel, mais elle n’entendit rien. Elle aurait
voulu crier aussi - sur Hailey. Dans sa tête, la voix de Tracy lui intimait de
se défendre. Si elle avait pu résister à ses parents, elle pouvait certainement
tenir tête à cette fille. Mais rien que d’y penser, ses mains devinrent moites
et son cœur se mit à battre plus fort.


Je dois faire quelque chose, se dit Mélanie en essayant
de se motiver. Elle va me piétiner si je ne réagis pas.


Dès que le bruit des moteurs se fut estompé, Mélanie se tourna
de nouveau vers Hailey.


— Je peux te poser une question ?


— Quoi ?


— Est-ce que je t’ai offensée ? demanda Mélanie. Tu sais, tout
ce que je veux, c’est faire mon trou dans une nouvelle école, peut-être me faire
quelques amis, jouer au foot. Mais tu as l’air de ne pas m’aimer du tout.


Mélanie retint son souffle. Elle n’en revenait pas d’avoir
réussi à exprimer ses pensées d’une façon relativement cohérente. Pendant une
fraction de seconde, l’expression d’Hailey s’adoucit et Mélanie réalisa que,
sans son air renfrogné, elle était vraiment jolie. Elle semblait même sur le
point de dire quelque chose d’humain. C’est alors qu’Evan apparut avec ses
bières. Hailey lui jeta un coup d’œil, puis à Mélanie, et elle tendit les bras
vers son mec.


— Viens, baby, lui dit-elle en s’accrochant à son bras.
Trouvons-nous un endroit un peu plus intime.


— Cool, dit Evan en tendant une canette à Mélanie. Va te
présenter, Kicks. Les mecs meurent d’envie de te rencontrer, ajouta-t-il avec
un clin d’œil.


— Oh... bon.


Elle regarda avec désespoir Hailey entraîner Evan. Derrière
elle, la bande rit à une blague qu’elle n’avait pas entendue. Hailey regarda
derrière elle et lança un regard triomphant à Mélanie juste avant de s’enfoncer
avec Evan entre les arbres.


— D’accord. Je récapitule. À Boston, nous avons des arbres, de
l’eau, les Red Sox, l’aquarium, et le... le...


Mélanie regarda Darnell Wilcox. Il avait énuméré les éléments de
sa liste sur ses doigts et fixait maintenant son auriculaire comme si celui-ci
allait lui donner la réponse. De son autre main, il agrippait le col d’une
bouteille de Budweiser à moitié vide - sa cinquième ou sixième, selon les
estimations de Mélanie. Darnell était un joli garçon qui, d’après sa veste,
était capitaine de l’équipe de football américain. Au début de la soirée, il
s’était révélé intelligent, amical et drôle. Maintenant qu’il était
officiellement soûl, il restait amical et drôle, mais l’intelligence était
partie se promener.


— L’histoire, intervint Mélanie. Tu oublies l’histoire.


— Exact ! s’exclama Darnell. (Ses grands yeux bruns brillèrent
quand il la regarda.) Et vous, quel genre d’histoire vous avez au Texas ?


Mélanie se laissa aller en arrière, sur le capot de la vieille
Corvette de Darnell et soupira.


— Oh, je ne sais pas. Nous avons Coronado, Alamo... Nous avons
même déclaré notre indépendance, une fois, dit-elle en lui jetant un coup
d’œil.


Darnell la fixa une seconde, confus, comme si sa bande sonore
était passée en mode codé.


— Ouais, ben, nous on a la Boston Tea Party, le massacre de
Boston, le... le...


— Les Red Sox ! cria quelqu’un,
provoquant une vague d’acclamations dans l’obscurité.


— Exactement ! Merci ! dit Darnell en levant sa bouteille. Les
Red Sox de Boston.


— Tu les as déjà comptés..., fit remarquer Mélanie en bâillant.


— Oh, désolé, dit Darnell qui commençait à avoir du mal à
articuler. Je t’ennuie ?


— Non.


Mélanie secoua la tête. Il était en fait assez drôle. Mais il
était minuit passé, et la soirée commençait à traîner en longueur.


— Ouais. Ben, moi, je commence à me fatiguer moi-même, dit
Darnell en s’allongeant à côté d’elle.


Ensemble, ils contemplèrent le ciel tandis qu’un autre avion
passait au-dessus d’eux en vrombissant. Tout le monde l’acclama, mais Mélanie
ferma les yeux et se boucha les oreilles.


— Hé ! Vous vous amusez bien ?


Mélanie rouvrit les yeux et découvrit Evan penché sur elle.
Alléluia ! Elle ne l’avait pas vu depuis qu’Hailey l’avait enlevé deux heures
plus tôt. Ils allaient enfin pouvoir s’en aller.


— On y va ? demanda Mélanie en se laissant glisser jusqu’au sol.


Elle jeta un œil à Hailey, remarqua le suçon tout frais dans son
cou et se détourna. Son cœur brûlait de jalousie. Elle ne voulait même pas
savoir où les lèvres d’Evan avait pu se poser. Mais elle ne put s’empêcher de
l’imaginer.


— Déjà ? protesta Hailey en attrapant la main d’Evan. Je n’ai
encore parlé à personne...


Ah, ouais ? Et la faute à qui ? grogna intérieurement
Mélanie.


Evan adressa à Mélanie un regard suppliant, et l’humeur de la
jeune fille s’assombrit. Tout d’un coup, elle se sentit épuisée.


— Vous savez quoi ? Pas de problème, dit Mélanie en attrapant la
main de Darnell et en le forçant à s’asseoir. Les yeux du garçon roulaient
tandis qu’il essayait de se concentrer sur ce qui se passait. Darnell va me
raccompagner. Tu te sens capable de conduire, pas vrai, Darnell ? lui
demanda-t-elle en lui donnant une grande claque dans le dos qui le fit glisser
de la voiture.


Il tituba un instant quand ses pieds touchèrent le sol, puis il
attrapa ses clés dans la poche de son blouson.


— Ca-rré-bent, dit-il. Dis-boi juste où tu habites...


De ses clés, il visait la serrure, mais ne touchait que la
vitre.


Mélanie haussa les sourcils en regardant Evan. Celui-ci soutint
son regard, amusé et visiblement impressionné. Mélanie elle-même avait du mal à
croire qu’elle ait pu lui tenir tête.


Tous deux savaient qu’elle n’était pas assez stupide pour monter
en voiture avec Darnell et qu’elle bluffait. La question à présent était :
qu’allait faire Evan ?


Il se tourna vers Hailey.


— On devrait peut-être y aller.


Le cœur de Mélanie enfla comme un drapeau de la victoire par
grand vent.


Quant à Hailey, elle se décomposa, mais se reprit vite.


— Très bien. Je vais chercher mon sac.


— En fait, je me disais... Tu pourrais raccompagner Darnell ?
demanda Evan avec une moue et un haussement de sourcils... adorables.


Tout le monde considéra la silhouette voûtée de Darnell qui, à
deux mains, essayait vainement de glisser la clé dans la serrure...


— Evan...


— Hails, tu habites à deux maisons de la sienne, l’interrompit
Evan. Et il faut bien que quelqu’un le fasse.


Tandis qu’un autre avion les survolait, les coupant un instant
du reste du monde, Hailey jeta un coup d’œil au reste de la bande derrière
elle.


— D’accord, tu as raison, dit-elle en soupirant. (Elle rejoignit
Darnell et passa son bras autour de ses larges épaules.) Tu te trompes de
portière, D.


— Hein ? Mais je dois raccompagner Mélanie...


— Changement de programme. C’est moi qui te ramène, dit Hailey.
Allez, viens.


Mélanie regarda Hailey le guider gentiment du côté passager.
Evan lui prit les clés des mains et lui ouvrit la portière. Ensemble, ils
poussèrent son corps de footballeur dans la voiture. Ensuite, Hailey farfouilla
sous le siège et l’ajusta de façon que les genoux de Darnell ne soient pas
écrasés contre le tableau de bord. Surnaturel. Juste au moment où Mélanie
pensait que la fille était une incarnation du diable, elle se mettait à se
comporter comme un être humain.


— OK, à plus tard, dit Hailey en embrassant Evan avant de
s’installer derrière le volant.


— Sois prudente, répondit Evan, récoltant ainsi un sourire de sa
petite copine.


— Ciao, Hailey, dit Mélanie quand celle-ci démarra.


Hailey partit en trombe sans répondre, abandonnant Evan et
Mélanie au milieu d’un nuage de poussière.


— Charmante, grogna Mélanie.


Evan lui jeta un regard oblique avant de marcher vers sa
voiture.


— Allez, on rentre.


— Bon, est-ce que tes parents vont nous tuer ? demanda Mélanie
en consultant sa montre. (Il était une heure et quart du matin. Parce que les
miens nous tueraient, c’est sûr.


— Ne t’inquiète pas, je contrôle parfaitement la situation.


Evan éteignit les phares au moment où la Saab s’engageait dans
la rue tranquille des McGowan. Une fois sa voiture garée tout au bout de
l’allée, il coupa le contact. Le crissement de centaines de criquets emplit
l’air. L’unique lumière qui brillait venait d’une lampe devant la fenêtre du
salon.


— Alors, chuchota Evan. Tu as passé un bon moment ?


Mélanie se tourna pour lui faire face, le cœur battant à tout
rompre. Il était penché au-dessus du frein à main.


— Tes amis sont sympas.


— J’étais sûr que tu les aimerais, murmura-t-il.


Il la regardait si intensément qu’elle fut incapable de
détourner les yeux.


— En fait, j’étais sûr qu'ils t’aimeraient.


Mélanie avala sa salive avec difficulté.


— Ah oui ?


— Ben... qu’est-ce qu’ils pourraient ne pas aimer en toi ?
demanda-t-il avec un sourire.


Oh, mon Dieu ! Il allait l’embrasser. Il allait l’embrasser, là,
dans l’allée. Et elle en avait tellement, tellement envie. Elle le
sentait dans chaque molécule de son corps.


Mais il a une petite copine, Mélanie, se sermonna-t-elle.
Hailey avait beau être une chienne, elle était d’abord une fille et une
partenaire de foot. En plus, même si elle n’avait jamais vécu une telle situation,
Mélanie n’était pas du genre à voler les amoureux des autres, aussi atroces
qu’elles soient.


— OK, ferme juste... (Mélanie resta sans voix.) ...ta portière
très doucement, murmura Evan.


Il se détourna et sortit de la voiture. Mélanie redescendit sur
terre.


Elle se glissa dehors et suivit Evan en silence dans l’allée
jusqu’à la maison, qu’ils contournèrent. À part les criquets, Mélanie
n’entendait que le bruit de sa propre respiration. Elle s’attendait à chaque
instant qu’une fenêtre s’ouvre au-dessus d’eux, qu’une lumière s’allume... mais
tout resta tranquille. Evan avait vraiment l’air de savoir ce qu’il faisait.


Quand ils atteignirent la porte de derrière, Evan ouvrit la
moustiquaire et la bloqua avec le bout de sa tennis en
daim.


— Leçon numéro un, murmura-t-il. Si tu ne l’ouvres que
jusque-là, elle ne grince pas.


Mélanie sourit.


— Compris.


Il se pencha et souleva un coin du paillasson sous lequel était
cachée une clé.


— Leçon numéro deux : utiliser cette clé est beaucoup plus
discret que de sortir ton propre trousseau.


Mélanie retint son souffle quand Evan ouvrit la porte. Il
replaça la clé sous le paillasson et fit signe à Mélanie de passer devant lui.
Mélanie hésita un long moment, considérant l’espace étroit entre Evan et le
chambranle de la porte.


Elle dut se mettre de profil pour pouvoir se glisser dans la
maison. Tout son corps frotta contre celui du garçon. Jambe contre jambe,
poitrine contre poitrine, sa joue frôla son nez et elle put sentir son souffle
chaud sur son visage. Elle avait cru qu’il se décalerait un peu pour lui
laisser plus de place, mais il ne bougea pas d’un pouce.


Mélanie se retrouva enfin dans la cuisine, libre. Elle ne
pouvait s’empêcher de sourire tandis que l’air frais de la pièce l’enveloppait,
accentuant la sensation de chaleur qui lui picotait la peau. Dans la maison
régnait un silence de mort.


— Escalier de service, souffla Evan.


Son chuchotement fit frissonner Mélanie. Elle le suivit sur la
pointe des pieds. Quand il s’arrêta en bas des marches pour la laisser passer,
le cœur de l’adolescente battait à tout rompre. Elle posa un pied sur la
première marche et s’arrêta, réalisant qu’elle avait besoin de dire quelque
chose - qu’elle se sentait presque capable de formuler une phrase. Peut-être
même de dire quelque chose de cool.


Cela ne lui arrivait pas souvent. Il lui fallait saisir
l’occasion.


Elle se retourna si brutalement qu’Evan lui rentra dedans. Il
tituba, reposa son pied sur le sol pour retrouver son équilibre et s’appuya
contre le mur. Ils éclatèrent de rire et écrasèrent leur main sur leur bouche.
Mélanie savoura ce moment privilégié avec Evan, seuls et hors la loi dans la
grande maison plongée dans l’obscurité.


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il.


Ses sourcils brillaient dans la douce lumière de la lune.


— Je voulais juste... Je voulais juste te remercier. Tu sais, de
m’avoir emmenée ce soir, dit Mélanie. C’était très sympa de ta part.


Evan sourit et plongea son regard dans le sien avant de se
pencher vers elle. Mélanie arrêta de respirer. On y était... On y était vraiment
cette fois... Tout d’un coup, elle oublia Hailey et le fait qu’une demi-heure
plus tôt il était en train d’embrasser une autre fille. Tout ce qui comptait à
présent, c’était qu’elle avait vraiment envie de l’embrasser... Et
qu’elle devrait essayer d’inhaler de l’oxygène. Il s’agissait de son premier
baiser, et il n’était pas question qu’elle s’évanouisse. Les yeux de Mélanie
papillotèrent avant de se fermer tandis qu’Evan se penchait un peu plus sur
elle. Et là, tout doucement, il toucha sa joue. Ensuite elle sentit qu’il
s’écartait et elle rouvrit les yeux. Il tendait un doigt devant son nez.


— Un cil, chuchota-t-il. Fais un vœu.


Les battements de cœur de Mélanie s’accélérèrent encore. Elle se
mordit la lèvre, fit son vœu et souffla.


— Mais que se passe-t-il ?


La cage d’escalier fut soudain inondée de lumière.


— P’pa !


— Je rêve ou il est plus d’une heure du matin ? dit John, du
palier.


Les marches montaient en spirale, si bien qu’ils ne pouvaient
pas le voir, mais Mélanie devina à son ton qu’il était furieux.


— Crotte, grogna Evan.


— Tu n’arranges pas ton cas, Ev, dit son père.


— Oh, mon Dieu ! chuchota Mélanie en se
couvrant les yeux d’une main.


— Tous les deux, hop ! dans vos chambres, dit John. On parlera
de tout ça demain.


— Désolée, articula Evan en silence.


— Tout de suite ! dit son père.


Et, en un rien de temps, Evan passa devant elle et grimpa les
marches en courant.
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Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 3


 



Observation
n° 1 : Les garçons sont très discrets quand ils le veulent.


Evan connaît un tas de trucs pour rentrer chez lui sans faire de
bruit à des heures tardives. (Je suis sûre que tu meurs d’envie de savoir
comment j’ai découvert ça.)


 



Observation
n° 2 : Les garçons perdent leur sang-froid quand ils se font attraper
par leurs parents.


Une fois dans la maison, Evan n'est pas si discret. Bon, bien
sûr, s’il ne s’était pas arrêté dans l’escalier pour attraper un cil sur ma
joue et me faire faire un vœu, on ne se serait jamais fait prendre. (Ahhhhhh
!!!!)


 



Observation
n° 3 : L’esprit des garçons ne suit qu'une voie à la fois.


Malheureusement, le train d’Evan n’est pas sur ma voie.
(Eh oui, grosse déception.) Mais qui sait? Peut-être fera-t-il un arrêt imprévu
à Mélanieville ? J


 



OK. Désolée. Plus jamais de métaphores à une heure aussi tardive.
Promis.
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Le mercredi, rentrée de son entraînement, Mélanie s’installa
dans son fauteuil et consulta sur Google la liste des sites traitant du
syndrome d’Asperger. Il y en avait plusieurs. Elle cliqua sur le premier site.


Dans le garage, le groupe de Sean jouait de façon chaotique un
morceau qui lui semblait vaguement familier. Mélanie était très tendue. Elle
s’attendait à chaque seconde que quelqu’un frappe à sa porte et que le couperet
du jugement tombe.


« Le syndrome d’Asperger
est un trouble du développement caractérisé par des déficiences dans les
interactions sociales et la mise en place de répétitions ritualisées dans les
centres d’intérêt, comportements, activités... », lut
Mélanie. Ça avait l’air d’être ce dont souffrait Miller. Comment faire pour
qu’il se sente à l’aise avec elle ? Elle fit défiler le texte, sautant les
passages concernant les causes et les comparaisons avec l’autisme, et trouva
finalement la section qui l’intéressait : « Vivre avec la maladie d’Asperger ».


La porte arrière de la maison claqua. Doucement, Mélanie écarta
deux lames du store pour regarder dehors. Finn traversa la cour et entra dans
l’appentis. Mélanie attendit qu’il ressorte, se demandant ce qu’il était allé
chercher. File attendit un moment. Pas de Finn. Que pouvait-il bien faire dans
ce cabanon ?


— M’man ! M’man ! Ian est assis sur ma casquette des Patriots et
il refuse de me la rendre ! hurla Caleb.


Mélanie pouffa de rire.


— Ian ! Caleb ! Venez ici tout de suite ! brailla
John, mettant fin à la dispute. Tout le monde dans le salon ! Et que quelqu’un
aille chercher Finn. Réunion familiale !


Le cœur de Mélanie fit un bond. Peut-être que si elle restait
immobile et silencieuse, ils oublieraient son existence... ? Les garçons râlèrent
en chœur, mais, d’après les bruits dans le couloir, ceux qui étaient dans leur
chambre en sortirent en traînant les pieds et descendirent l’escalier. La
musique dans le garage s’arrêta sur une explosion de cymbales tandis que Miller
sortait chercher Finn. Apparemment, ces réunions familiales étaient une affaire
sérieuse.


— Mélanie ? Peux-tu descendre ? appela
John.


Mélanie ferma les yeux. Elle posa son ordinateur portable,
inspira profondément et se mit en route. De l’escalier, on avait une vue plongeante
sur le salon et elle vit les fils McGowan installés dans le grand canapé en U.
On les aurait crus dans la salle d’attente du médecin.


La jeune fille descendit les dernières marches d’un pas lourd,
sentant tous les regards braqués sur elle. Regina et John se tenaient debout
devant la cheminée, face à leurs fils. Il y avait une place libre entre Finn et
Doug, au centre du canapé. Un rapide regard circulaire lui révéla que, en
suivant un ordre de taille, c’était là qu’elle devait s’asseoir. Visiblement,
c’était Miller qui s’était occupé du placement.


— Mélanie, tu veux bien t’asseoir à côté de Finn, s’il te plaît
? demanda Regina.


— Bien sûr, répondit-elle en essuyant ses paumes moites sur son
jean.


Elle se tassa entre les deux garçons. Doug tourna ses genoux de
façon qu’aucune partie de son corps ne soit en contact avec le sien, ce qui ne
fit que la presser un peu plus contre Finn.


— Désolée, souffla-t-elle en rougissant.


Finn s’éclaircit la voix.


— Pas grave, dit-il.


Il leva le bras et l’appuya derrière elle, sur le dossier du
canapé, pour leur donner à tous deux un petit peu plus d’espace. Mélanie replia
les bras sur sa poitrine et croisa ses jambes bien serré, se faisant la plus
petite possible. Elle espérait que la réunion ne serait pas trop longue, car
elle avait l’intention de rester parfaitement immobile.


— Bon. Je suis sûr que vous avez tous une idée du sujet du jour,
commença John. Votre mère et moi sommes sûrs, les garçons, que vous faites
votre possible pour que Mélanie se sente chez elle.


Doug émit un grognement que seule Mélanie entendit, et Finn
bougea légèrement, s’enfonçant un peu plus dans le canapé. Le cœur de Mélanie
battait à cent à l’heure.


— Nous espérions vraiment ne pas devoir avoir cette
conversation. Nous comptions sur vous pour donner le bon exemple, continua
John. Mais le comportement d’Evan hier soir ne nous laisse pas le choix.


— T’as gagné, pauv’tache, balança Doug à son frère.


Puis il sortit un Bic de sa poche, le décapuchonna avec les
dents et entreprit de compléter les dessins sur son jean - le même qu’il
portait la veille.


— Au cas où l’un d’entre vous aurait de drôles d’idées
concernant notre invitée, retenez une chose : ne considérez pas Mélanie comme
une fille.


Doug gloussa. Mélanie se recroquevilla et concentra son attention
sur un nœud dans le bois du plancher.


— Mais alors, qu’est-ce qu’elle est ? demanda innocemment Caleb,
faisant rire Doug et quelques autres.


— Caleb, gronda Regina. Ce que votre père essaie de dire, c’est
que tant que Mélanie vit avec nous, vous devez la traiter comme une sœur,
compris ?


Mélanie mourait d’envie de jeter un coup d’œil à Evan. Son
regard se posa d’abord sur Ian qui faisait des bulles avec son chewing-gum,
puis sur Sean qu’elle surprit à lorgner sa montre, et enfin sur Evan qui fixait
le vide droit devant lui, ses talons marquant un rythme incertain sur le sol.


— Mélanie ?


Elle tourna la tête vers John.


— Oui ? demanda-t-elle.


— Est-ce que tu comprends ?


— Oh, oui, monsieur.


— Et vous ? demanda-t-il à ses fils.


— Ouais : pas touche à Mélanie, dit Doug. On peut y aller,
maintenant ?


— Attendez ! Est-ce que ça inclut Caleb ? demanda Ian, riant de
sa propre blague.


— Rigole, petit malin, lâcha Regina d’un ton sec. Tu viens de
remporter la corvée poubelle pour une semaine.


Doug se leva.


— Nous n’avons pas fini, l’arrêta son père.


Doug retomba en arrière avec un grand soupir.


— Je sais que vous avez l’habitude d’être les maîtres dans cette
maison, mais il faut que ça change, dit John en haussant légèrement la voix.
Les parents de Mélanie nous ont confié leur fille, et cela nous implique tous.
À partir de maintenant, vous êtes priés de respecter son intimité. Ce qui veut
dire que vous ne pouvez pas entrer dans sa chambre sans son autorisation, ni
toucher à ses affaires, et que le chêne dans le jardin de derrière est interdit
jusqu’à nouvel ordre.


— C’est pas juste ! protesta Caleb.


— C’est l’arbre d’escalade ! renchérit
Ian.


— Eh bien, plus maintenant, dit John. (Il marqua une pause.) Et
nous allons mettre en place un couvre-feu.


— Quoi ? C’est n’importe quoi ! explosa
Doug. Il n’y a jamais eu de couvre-feu pour Sean !


— La situation était différente quand Sean était au lycée, dit
Regina.


— Ouais. Kicker la rabat-joie n’était pas là, maugréa
Doug.


— Tu veux une semaine de corvée poubelle ? demanda John dont les
yeux lançaient des éclairs.


Oh} mon Dieu, je suis morte. Ils vont me lyncher,
pensa Mélanie.


— L’heure limite autorisée est minuit, déclara John en
considérant sévèrement ses fils chacun à leur tour. Et sachez que votre mère et
moi, nous ne ferons pas de cadeau ! Ne nous cherchez pas ! Une nouvelle ère
commence. Il va falloir vous y faire, conclut-il d’un ton solennel.


— P’pa ! protesta Evan en s’avançant sur son siège.


— Ev, tu es vraiment mal placé pour te plaindre, l’interrompit
son père.


— Merci bien, marmonna Doug.


Finn lui envoya une tape à l’arrière du crâne et Mélanie se dit
que si ces mecs ne la haïssaient pas jusqu’à présent, c’était certainement
chose faite.


— Parfait, dit Regina en tapant dans ses mains. Et maintenant,
tout le monde à table !


 



Ce soir-là, Mélanie se nettoya vigoureusement le visage avec
l’exfoliant à l’abricot que lui avait offert Regina dans sa chambre.
Apparemment, celle-ci allait continuer à vouloir la réconcilier avec son côté
fille, qu’elle le veuille ou non. Mais c’était bien le cadet de ses soucis.
Evan ne lui avait pas accordé un regard de tout le dîner, Doug n’avait pas
arrêté de lui donner des coups de pied sous la table, et, chaque fois que
quelqu’un lui avait passé un plat, Ian avait crié « Pas touche ! » avant
d’exploser de rire. Un moment profondément humiliant.


Tout va bien se passer, dit-elle à son reflet dans le
miroir, les yeux dans les yeux. Malheureusement, elle n’y croyait pas
véritablement. Les parents McGowan venaient d’annihiler toute chance, si petite
soit-elle, qu’il se passe quoi que ce soit entre Evan et Mélanie. Et
apparemment, Doug la haïssait encore plus - ce qu’elle n’aurait pas cru
possible. Le seul point positif de toute cette histoire, c’est que John, pressé
par Regina, avait posé un verrou sur la porte de sa chambre et celle de la
salle de bains. Sans cette précaution, elle aurait risqué d’être étouffée par
Doug avec un oreiller !


Mélanie s’aspergea le visage avant de se sécher avec une
serviette. Hum. D’accord, ça sent vraiment bon. Soudain,
elle entendit des voix de l’autre côté du mur. Elle s’immobilisa. Ça venait de
la chambre d’Evan.


— Ça craint, murmura quelqu’un. Depuis quand sont-ils si à
cheval sur les horaires ?


— Devine, répliqua un autre.


Mélanie frissonna et replia ses bras sur son ventre. Elle marcha
sur la pointe des pieds jusqu’à la cuvette des toilettes et s’y assit pour
écouter.


— Je n’avais jamais vu les parents aussi catégoriques, dit une
troisième voix. Bande de singes, préparez-vous à être mis en cage...


— J’y crois pas. Quand je pense qu’on
commençait à être pépères, dit Doug. Cette gonzesse a tout fichu en l’air. Moi,
je suggère qu’on l’ignore jusqu’à ce qu’elle craque. On lui pourrit la vie pour
qu’elle supplie d’être envoyée en Corée.


Mélanie avala péniblement la grosse boule qui s’était formée
dans sa gorge. Quelqu’un allait-il prendre sa défense ? Finn ? Evan ?


— Vous saviez que les Yankees avaient remporté vingt-six matchs
des World Series sur les trente-neuf qu’ils ont joués ?


Mélanie sourit tristement.


— Ouais, on sait, abruti, répondit Doug d’un ton méprisant. Mais
qui a gagné en 2004 ?


— Les Red Sox. Mais...


— Et qui ont-ils écrabouillés ?


— Les Yankees, mais...


— Alors pourquoi tu la fermes pas ?


Mélanie inspira profondément. Elle glissa son drap de bain sur
le porte-serviette et se jeta un long regard dans le miroir. Si quelqu’un lui
lançait un défi pareil sur un terrain de foot, ça rameuterait du monde. Mais, à
sept contre une, ça sentait mauvais. Non seulement ces mecs avaient l’avantage
du terrain, mais en plus ils avaient leur propre langage, leur histoire, leurs
règles. Mélanie allait jouer en aveugle.


Tu devrais y aller. Taper un grand coup. Tu devrais leur dire
que tu as tout entendu et qu’ils n’arriveront pas à te mettre dehors sans
combattre, se dit Mélanie. Mais, bien sûr, elle n’en ferait rien.


Tandis que la conversation dans la pièce à côté dégénérait en
débat sportif, Mélanie se détourna de son reflet. Elle commençait sérieusement
à se demander si sa décision de venir vivre chez les McGowan n’avait pas été la
pire erreur de sa vie.
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Observation
n° 1 : Les mecs ne savent pas parler à voix basse.
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Mélanie attacha ses cheveux humides en queue-de-cheval et tira
sa capuche rouge sur sa tête. Le soleil était encore rose dans le ciel du matin
et on entendait les garçons remuer dans leurs chambres. Elle glissa son sac à
dos sur ses épaules, enfila ses tennis et marcha vers l’escalier sur la pointe
des pieds.


La cuisine silencieuse était encore plongée dans l’obscurité,
exactement comme elle l’espérait. Elle ouvrit la porte de la réserve et y
pénétra. L’endroit était aussi plein qu’un abri antiatomique. Douze boîtes de
céréales, au moins cinquante bricks de soupe, des rangées de boîtes de
raviolis, des biscuits salés, sucrés, et d’énormes paquets de bretzels. Regina
et John devaient aller faire des courses tous les jours pour nourrir leur horde
de démons.


Mélanie passa les étagères en revue. Elle découvrit une boîte
ouverte de barres de céréales et en prit deux. Puis elle attrapa une bouteille
de jus de fruits dans le réfrigérateur et se dirigea vers la porte de derrière.
Rien de tel qu’un petit déjeuner en cavale.


Sa bicyclette était rangée avec une demi-douzaine d’autres sous
un porche de métal qui prolongeait l’appentis. Une barre de céréales entre les
dents, Mélanie dégagea le guidon et poussa son vélo dans l’allée. Elle glissa
la boisson dans le panier, sauta en selle et pédala vers le lycée, en espérant
qu’elle se souviendrait du chemin.


Quinze minutes plus tard, elle traversait la pelouse jusqu’au parking
à vélos devant l’école. Des élèves arrivaient et des petits groupes s’étaient
formés devant le bâtiment, pour discuter ou se montrer leurs cours. Mélanie
déchira l’emballage de sa seconde barre de céréales et prit une longue gorgée
de jus de fruits en montant les marches. Elle se sentait bien, indépendante.
Elle n’avait nul besoin des fils McGowan. Elle savait prendre soin d’elle-même.
Du coin de l’œil, elle vit Hailey et ses amies la regarder gravir les dernières
marches.


— Eh bien... Kicker, dit Hailey d’un ton narquois. Tu ne
te sers plus de mon petit copain comme chauffeur ?


Mélanie n’était pas d’humeur. Elle s’arrêta et fixa Hailey un
long moment, jusqu’à ce que la peste se décompose. Puis elle passa en revue
toutes les filles qui avaient ri à la blague. Il y avait deux filles qui
n’avaient ni ri ni réagi. Mélanie leur sourit en mordant dans sa barre de
céréales, passa devant elles à grandes enjambées et entra dans le hall.


Miller était déjà assis à sa table dans la cour quand Mélanie
sortit avec son plateau pour déjeuner. Sur Internet, Mélanie avait appris
quelque chose qui lui servirait à entrer en contact avec Miller. Pour qu’il se
sente à l’aise avec elle, il fallait qu’il comprenne qu’elle était là pour
rester - et donc qu’elle était une personne à laquelle il devrait s’habituer.
Si éviter les autres garçons semblait être le bon plan pour elle, passer
du temps avec Miller était le seul moyen de l’aider, lui. Pourquoi ne pas
commencer tout de suite ?


Afin de ne pas envahir son espace personnel, elle s’assit le
plus loin possible de lui, de l’autre côté de la table et à l’extrémité
opposée. À travers ses écouteurs, elle entendit un commentateur annoncer un
point. Miller leva la tête et posa sur elle un regard inexpressif. Comme il la
fixait, Mélanie se sentit rougir et baissa les yeux vers son plateau. Elle
commença à ordonner tout ce qu’il y avait dessus par ordre de taille. Canette
de soda, pomme, mini-bouteille de ketchup, salade de fruits. Le burger et les
frites restèrent devant elle. Quand elle eut fini, elle leva de nouveau les
yeux vers Miller, qui lui sourit.


Miller avait un sourire merveilleux qui lui illuminait le
visage. Mélanie lui rendit son sourire et il se reconcentra sur son déjeuner.
Mélanie mordit à belles dents dans son hamburger. Une ombre apparut alors sur
son plateau. Elle leva la tête et découvrit Evan debout au bout de la table.
Avec ses joues pleines, elle devait ressembler à un hamster. À tâtons, elle
attrapa une serviette en papier et se couvrit la bouche, le temps de finir sa
bouchée.


— Comment ça va ? demanda Evan en se glissant sur la chaise en
face de la sienne.


Il n’avait ni sac, ni livres, ni déjeuner.


— Salut, Mills, dit-il en adressant un signe de tête à son
frère.


Miller leva la main et augmenta le volume de son poste de radio.


— C’est plutôt cool de ta part de t’asseoir avec lui dehors,
continua Evan.


Dans la lumière du soleil, elle pouvait voir étinceler les
éclats d’or dans ses yeux bruns. Mais il était hors de question qu’elle se
laisse hypnotiser.


— Et pourquoi vous, ses frangins, vous ne vous asseyez pas avec
lui ? demanda Mélanie en s’adossant à sa chaise et en croisant les bras sur sa
poitrine.


Evan ne semblait pas aussi énervé que la veille au soir.


— Oh, tu sais bien comment ça se passe, répondit-il en haussant
les épaules. Alors ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ce matin ? Tu es partie...


— Exact, coupa Mélanie d’un ton neutre. Je suis partie.


Il y eut un long silence, durant lequel on n’entendait que la
voix du commentateur.


— Tu nous as entendus hier soir, hein ? dit Evan, les épaules
voûtées et les mains coincées entre les genoux.


Mélanie lui jeta un regard qui confirma qu’elle n’avait pas
perdu une miette de leur conversation. La tête d’Evan plongea en avant.


— Tu sais quoi ? Ça n’a aucune importance, dit Mélanie en
attrapant une frite. Je vais me contenter de vivre dans mon coin, sans embêter
personne... et vous oublierez tout simplement que je suis là.


— Ouais, ben, très mauvaise idée, dit Evan.


— Pardon ?


— Écoute, ignorer mes frères n’est pas une solution, expliqua
Evan. Crois-moi, je vis avec eux depuis plus longtemps que toi. Et puis, tu ne
peux pas nous ignorer, ajouta Evan. Au cas où tu n’aurais pas remarqué,
nous sommes partout.


Mélanie ne put s’empêcher de lâcher un petit rire, qu’elle
essaya de camoufler en prenant une gorgée bruyante de soda.


— Si tu leur laisses croire qu’ils peuvent te piétiner, ils le
feront, poursuivit Evan. L’attitude « rentre-dedans » est à peu près la seule à
laquelle ils réagissent.


Mélanie mordilla le bord de sa canette de soda.


— Mélanie ? Tu es là ? demanda Evan en agitant une main devant
son visage.


Mélanie hocha la tête et reposa la canette sur son plateau.


— Je vais essayer, dit-elle en fixant le plateau. Merci. (Elle
leva les yeux vers lui :) Je veux dire pour le conseil.


— Ouais, pas de problème, dit Evan en lui volant une frite. Je
n’arrive toujours pas à comprendre mes parents. Qu’est-ce qui leur a pris avec
ce couvre-feu ? Je parie que les tiens ne t’ont jamais imposé ça.


Mélanie haussa les épaules. Ses parents n’avaient jamais eu
besoin de lui imposer d’horaires. Elle rentrait toujours bien plus tôt que
n’importe quel adolescent qui se respecte.


— Enfin, bref. Je m’en tape, dit Evan. Sean n’a jamais connu de
couvre-feu. Ils pensent que, maintenant que tu es là, nous avons besoin de «
repères », continua-t-il sur un ton moqueur en dessinant les guillemets avec
deux frites volées dans l’assiette de Mélanie. Je n’ai pas l’intention de me
plier à leurs règles.


Le pouls de Mélanie se fit plus rapide devant son sourire
malicieux. Incluait-il la règle « pas touche à Mélanie » ?


— Tu sais quoi ? C’est un bon jour de frites. Je vais aller
chercher quelque chose à manger, dit-il.


— OK... à plus...


Evan la regarda, perplexe.


— Je vais chercher quelque chose à manger et je reviens,
articula-t-il lentement, comme s’il s’adressait à quelqu’un qui ne parlait pas
bien français.


— Oh, dit Mélanie. D’acc.


Il poussa les portes et Mélanie le suivit des yeux, un sourire
ridicule sur son visage. Evan allait déjeuner avec elle. Par choix. Et, à moins
qu’elle ne se trompe, ils venaient d’avoir une vraie conversation, avec
seulement un petit ricanement à son actif. Cette journée était en train de
s’améliorer.


Elle allait baisser la tête vers son déjeuner quand elle
aperçut, assises à une table au centre du réfectoire, Hailey et ses amies qui
lui jetaient des regards assassins. L’estomac de Mélanie se noua et elle
détourna immédiatement les yeux, faisant celle qui n’avait rien remarqué.
Incroyable. Comment Evan pouvait-il sortir avec une telle furie ? Il méritait
tellement mieux ! Mélanie attrapa son hamburger dans lequel elle mordit
férocement. À partir de maintenant, c'est chacune pour soi,
songea-t-elle. Sur ce, gloussant de sa soudaine témérité, elle attrapa son
exemplaire d’Hamlet dans son sac à dos et plongea son visage rouge entre
ses pages.


 



Le soleil se couchait dans le dos de Mélanie quand elle
intercepta la balle sur la ligne de touche. Elle fonctionnait à l’adrénaline
pure. Du sang coulait d’une écorchure à son genou, souillant sa chaussette et
le matelassage de son protège-tibia. Des traces de poussière striaient son bras
et son nez menaçait de couler. Pourtant, ce qui lui importait en ce moment
même, c’était la vitesse à laquelle elle courait en remontant le terrain. Tout
ce qu’elle voyait, c’était la cage des buts en face d’elle. Tout ce qu’elle
sentait, c’était le souffle d’Hailey dans son cou. La blonde était sur ses
talons.


Mélanie se prépara à faire une passe, mais, à la dernière
seconde, quelque chose bloqua sa cheville et elle décolla du sol. La chute en
avant avait été favorisée par une poussée rapide entre ses omoplates. Sa tête
partit en arrière tandis que le reste de son corps s’écrasait sur le sol. La
douleur fut infernale, mais elle ne resta pas longtemps à terre. Elle n’allait
pas laisser Hailey profiter encore une fois de la situation, et ce en dépit de
tous les tacles impitoyables que l’autre lui infligeait pour la mettre au
tapis.


— Hailey ! Non, mais ça va pas ? hurla Ria Walkins en tendant la
main à Mélanie.


Ria était une défenseuse tout en puissance. Elle et Aimee
avaient secondé Mélanie pendant l’entraînement, essayant de la protéger quand
elles s’étaient rendu compte qu’Hailey essayait de tuer Mélanie chaque fois
qu’elle avait la balle.


— Quoi ? demanda Hailey en s’arrêtant et en faisant sauter le
ballon dans sa main. Je ne fais que mon travail.


— Je t’en prie ! protesta Aimee. Tu l’as carrément poussée !


— Les filles, tout va bien, déclara Mélanie en reprenant son
souffle. Il n’y a pas eu faute.


— Bien sûr que si, et tu le sais parfaitement ! répliqua Ria. Je
suis désolée, mais il me semble que quand une super-joueuse intègre ton équipe,
tu n’es pas censée chercher à la mettre au tapis systématiquement.


— Qu’est-ce que tu suggères, Ria ? demanda Hailey en se plantant
devant elle. Tu sous-entends que je me fiche de cette équipe ?


— Hé ! C’est toi qui l’as dit, pas moi, répliqua Ria en
regardant Hailey droit dans les yeux.


Soudain un coup de sifflet strident retentit et Coach Léonard
entra dans le cercle qui grossissait. Mélanie fit un pas de côté et s’essuya le
nez avec le dos de sa main. Hailey s’était montrée vraiment violente
aujourd’hui, mais Mélanie avait rendu les coups. Même si Mélanie n’avait commis
aucune faute, Hailey avait eu droit à sa ration de gazon. Son épaule était
enflée et son visage strié d’herbe et de terre. Ça faisait partie du jeu.


— OK, les filles. Je crois qu’on va arrêter l’entraînement un
peu plus tôt que d’habitude, dit Coach Léonard en balayant l’équipe d’un regard
furieux. J’adore voir l’énergie que vous déployez sur le terrain, mais, Hailey
et Mélanie, si vous ne vous mettez pas vite à un jeu propre, les arbitres vont
vous envoyer sur le banc de touche avant que j’aie pu compter jusqu’à 10. Nous
n’irons pas très loin sans vous deux sur le terrain, donc je vous suggère de
trouver un moyen pour travailler ensemble.


— Oui, Coach, répondit immédiatement Mélanie.


— Oui, Coach, ajouta Hailey.


— Parfait. Maintenant, avant que vous fonciez sous la douche, je
voudrais vous rappeler que le dernier samedi d’entraînement avant le match
contre Hacketstown, nous élirons notre nouveau capitaine. Alors commencez à
réfléchir à la personne que vous voulez voir à la tête de cette équipe.


Presque toutes les joueuses regardèrent Hailey. Il était clair
que le poste de capitaine lui était acquis. Mélanie pensa à son équipe au Texas
- l’équipe dont elle aurait dû être capitaine cette année. Elle prit une grande
bouffée d’air et expira lentement, essayant d’ignorer les regrets qui lui
pinçaient le cœur.


— Allez ! À la douche ! dit Coach Léonard.


Le groupe s’éparpilla et Vithya Jane, la fille que Mélanie avait
reconnue l’autre nuit, à Logan, s’approcha d’elle.


— Joli jeu ! dit-elle à Mélanie.


— Merci, répondit Mélanie, surprise qu’une amie d’Hailey lui
montre du respect.


Vithya sourit et partit en courant rejoindre Hailey et Tina,
tandis qu’Aimee et Ria encadraient Mélanie.


— On devrait aller nettoyer ce genou, suggéra Ria en faisant la
grimace.


— Hé ! Je l’aime assez comme ça ! dit Mélanie. C’est ma première
blessure de guerre chez les Wild-cats.


Aimee et Ria éclatèrent de rire et elles marchèrent jusqu’au
gymnase en papotant.


 



Mélanie était sûre d’aller très bien jusqu’à ce qu’elle descende
de sa bicyclette dans l’allée des McGowan et qu’elle sente tous ses muscles se
contracter. Elle avait sans doute besoin de faire un peu plus d’étirements.
Hailey lui avait vraiment mené la vie dure pendant l’entraînement. Si cette
nana ne faisait pas attention, elle allait finir par aider Mélanie à progresser
au lieu de l’inscrire sur la liste des grands blessés du football.


Au moment où elle atteignait l’arrière de la maison, une porte
claqua et elle vit Finn traverser la cour et disparaître de nouveau dans
l’appentis. Mélanie poussa sa bicyclette jusqu’au mur du fond et l’appuya
contre les autres. Elle resta un moment immobile, l’oreille tendue. Il n’y
avait pas un bruit. Qu’est-ce qu’il pouvait bien faire là-dedans ?


J’espère que ce n’est pas
une histoire de Playboy ou un truc du même genre, pensa-t-elle en fronçant
le nez.


Malgré cette idée peu ragoûtante, elle ne put résister à la
curiosité. Après tout, elle était censée s’immerger dans le monde des garçons.
Cela ne consistait-il pas, entre autres, à découvrir ce qu’ils faisaient quand
ils étaient seuls dans une remise ?


Mélanie prit son courage à deux mains, marcha vers la porte et
l’ouvrit. Finn se retourna brutalement. Il portait un tee-shirt qui proclamait
: Les mecs bien votent, moucheté de taches de peinture violette. Ses cheveux
étaient un peu plus ébouriffés que d’habitude.


— OK, ma vie défile devant mes yeux, dit-il en soufflant fort.
Tu viens de me faire flipper à mort.


— Désolée, dit Mélanie.


Une petite voix dans sa tête lui suggéra de partir, mais elle
était trop abasourdie pour pouvoir bouger. Finn ne faisait rien d’embarrassant
- merci, mon Dieu. Il se tenait debout devant un chevalet, une palette et un
pinceau dans les mains. Autour de lui, derrière lui, par terre et contre les
murs, il y avait des dizaines de toiles dont aucune, à première vue, n’était
terminée.


— Waouh ! dit Finn en la regardant de haut en bas. Où es-tu
allée traîner ?


Mélanie baissa la tête et contempla la blessure de son genou
gauche ainsi que le vilain bleu qui s’était formé sur son tibia.


— Nulle part. C’était... l’entraînement, dit Mélanie.
Excuse-moi... Tu préfères que je m’en aille ?


— Non, non ! protesta Finn en tirant un tabouret. Assieds-toi et
relax ! Tu as l’air d’en avoir besoin.


Mélanie sourit. Elle traversa précautionneusement l’atelier, de
peur de heurter quelque chose. Elle contourna le chevalet pour aller s’asseoir
sur le tabouret, qui bascula en arrière sous son poids. Mélanie tendit les bras
devant elle, cherchant à retrouver son équilibre, et Finn lui attrapa la main.


— Désolé, c’est un peu vieux tout ça, dit-il.


— Pas de problème.


Elle regarda la main qui serrait la sienne. Il la lâcha,
s’éclaircit la gorge et fit claquer ses paumes sur son jean.


— Alors, c’est Hailey qui t’a fait ça ? demanda-t-il en
regardant ses jambes.


Il pressa un tube au-dessus de sa palette et trempa son pinceau
dans la couleur.


— Comment tu le sais ?


— Je la connais, répondit simplement Finn en soufflant sur une
boucle blonde qui lui tombait devant les yeux. L’année de mes sept ans, pendant
la fête organisée à la piscine municipale pour le 4 Juillet, elle m’a volé mon
esquimau et m’a poussé dans le bassin du côté profond. Depuis, elle me fait
peur.


— Sérieusement ? s’étonna Mélanie avec
un air malicieux.


— Je ne plaisante jamais quand il y a des esquimaux en jeu, répliqua
Finn avec un demi-sourire.


Mélanie rit et regarda autour d’elle. Une peinture, à peine
commencée, montrait des mains reposant l’une sur l’autre en une pose gracieuse.
Les doigts, cependant, n’avaient pas été détaillés et rétrécissaient avant de
disparaître. Derrière étaient ébauchés l’épaule et le cou nus d’une jeune fille
de profil, dont les traits et les cheveux n’avaient jamais été peints. Chaque
tableau, en fait, représentait une partie différente d’un corps, vue depuis un
angle bizarre, mais aucun n’était achevé et aucun n’annonçait un portrait
classique, de face.


— Je sais ce que tu penses, dit Finn en effleurant la toile
devant lui, du bout de son pinceau : ce mec ne finit jamais rien.


Mélanie rougit.


— Non, c’est juste...


— C’est toujours ce qui me vient à l’esprit quand j’arrive ici,
continua Finn. C’est trop bizarre. J’ai ces flashs d’inspiration et je déboule
ici fin prêt pour jeter ma vision sur la toile, mais, une fois l’élan passé, je
coince. Je ne sais plus comment continuer.


Finn déposa son pinceau dans un verre d’eau et jeta un coup
d’œil à Mélanie par-dessus son épaule.


— Alors ? Elle te fait la vie dure ?


— Qui ça ?


— Hailey.


Mélanie eut un petit sourire narquois.


— Rien que je ne puisse gérer.


Finn se détourna de sa peinture et lui sourit.


— Bien, dit-il.


Sans trop savoir pourquoi, ce simple mot soulagea Mélanie.
Peut-être avait-ce été la façon dont il l’avait dit. Comme s’il était fier
d’elle. Ou impressionné. Ou au contraire pas du tout surpris.


— Peut-être même que je la ferais payer pour ton esquimau,
plaisanta-t-elle.


— Ce n’est pas la peine. Je ne suis plus trop fan d’esquimaux,
dit Finn. Je suis plus un mec à milk-shake maintenant.


Il tira sur la boucle de sa ceinture, mimant le mec content de
lui, et ils éclatèrent de rire. Finn soutint le regard de Mélanie jusqu’à ce
qu’elle détourne les yeux. Elle se retrouva soudain écrasée par cette
impression familière de se retrouver bientôt en panne sèche de mots. Finn avait
plutôt l’air d’un gentil garçon, et pourtant il avait participé au débat sur «
Comment faire fuir Mélanie ». Était-il agréable uniquement parce qu’aucun de
ses frères n’était là ? Jouait-il la comédie ?


Finn se racla de nouveau la gorge. Tout en peignant, il
l’observait du coin de l’œil. Mélanie songea à ce que lui avait dit Evan un peu
plus tôt ce jour-là - ce qui marchait le mieux, avec ses frères, c’était la
confrontation. Mélanie eut la chair de poule rien qu’en pensant à l’idée de
leur rentrer dans le lard. Mais il fallait profiter du fait que Finn était
seul. D’ailleurs, peut-être qu’en prenant les frères un par un, ce ne serait
pas trop difficile. En plus, sans qu’elle sache pourquoi, discuter avec Finn
semblait beaucoup plus facile qu’avec n’importe quel autre McGowan.


— Je... je vous ai entendus parler de moi hier soir, dit Mélanie
en regardant ses mains.


Finn laissa retomber son bras et lui jeta un coup d’œil,
visiblement embarrassé.


— Oh. D’accord. Tu... cool.


— Cool ? répéta Mélanie.


Finn rougit.


— Ouais, ça m’arrive de temps en temps. Je voulais dire : « Tu
nous as entendus ? » Mais aussi : « Pas cool », expliqua-t-il en posant son
pinceau et sa palette sur une étagère encombrée. J’ai mon propre langage, en
quelque sorte...


Mélanie sourit. Elle connaissait ça.


— Alors, tu nous as donc entendus, dit
Finn en enfonçant ses mains dans les poches de son jean.


— Ouais. J’en conclus que... vous voulez tous que je parte ?
demanda Mélanie.


— C’est juste que nous étions habitués
à une certaine organisation...


— J’ai bien compris, dit Mélanie. Mais ça ne vous vient pas à
l’idée que c’est difficile pour moi aussi ? Je n’ai jamais vécu avec autant de
gens, mes parents sont loin et, au cas où tu n’aurais pas remarqué, les garçons,
vous êtes un peu...


— Écrasants ? avança Finn.


— Le mot est bien choisi.


— Écoute, tout le monde a seulement besoin d’une période
d’ajustement, dit Finn en haussant les épaules. Essaie simplement de ne pas les
laisser te blesser.


Mélanie releva la tête et rencontra le regard gris-bleu de Finn.
Le conseil la fit sourire.


— Tu ne te mets pas dans le lot ?


Finn lui rendit son sourire. Tout comme Miller, son visage
s’éclaira et le coin de ses yeux se plissa.


— T’avoir parmi nous... disons juste que c’est inhabituel,
répondit-il. Mais ne t’inquiète pas pour moi, je crois que je peux m’y faire.


Mélanie haussa les sourcils.


— Oh, vraiment ?


— Ouais, dit-il d’un ton neutre en la
regardant droit dans les yeux. Vraiment.
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Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note 0 5


 



Observation
n° 1 : Les garçons sont sans scrupule quand il s'agit de piquer de la
nourriture dans votre assiette.


Je te l’avais dit : TOUT ce qui compte, c’est leur
estomac.


 



Observation
n° 2 : Les garçons ne passent pas leur temps à courir après un ballon.


Il semble que Finn, comme moi, aime papoter.


Observation
n° 3 : Les garçons PEUVENT penser tout seuls.
Evan s’est assis à côté de moi pendant l’heure du déjeuner et Finn n’approuve
pas non plus le plan « ignorons Mélanie ». Finalement, peut-être que Doug ne
représente pas le démon en chef qu’il croit être.
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Mélanie sortit de la file du self avec son plateau. Un numéro de
Motorcycle sortait de la poche arrière de son pantalon baggy. Si elle
devait encore s’asseoir dehors avec Miller le Silencieux, autant apporter de
quoi s’occuper. Elle n’était pas folle au point de s’attendre à ce qu’Evan la
rejoigne deux jours de suite.


— Mélanie ! Par ici !


Debout au milieu du réfectoire, Aimee lui faisait signe. Mélanie
jeta un coup d’œil dans la cour et vit que Miller était déjà captivé par son
match de baseball. La veille, il ne lui avait pas décoché un mot, pas plus qu’à
Evan. Même si elle avait très envie de rompre la glace avec Miller, Mélanie
estima qu’un petit peu d’interaction sociale lui ferait le plus grand bien.
Elle fila vers Aimee, Ria et leurs amies.


— Salut ! l’accueillit Aimee en se
laissant retomber sur sa chaise.


— Salut, répondit Mélanie. Salut, Ria.


— Ça va? dit Ria. Tu connais Jenna et Pearl ? demanda-t-elle en
désignant les deux filles assises en face d’elle.


— Non... Salut, dit Mélanie en se glissant sur le siège à côté
des deux inconnues.


En fait, elle avait déjà vu Pearl, blonde, cheveux coupés court,
dans l’équipe. Penchée sur une boîte de perles de couleur, elle était occupée à
confectionner un bracelet. Jenna avait une longue natte brune qui lui tombait
au milieu du dos et portait une paire de lunettes de soleil style aviateur.


— Salut, dit Jenna. Tu es dans ma classe d’espagnol, non ?


— Avec Mme Krantz ? demanda Mélanie. J’ai l’impression qu’elle
ne m’aime pas trop.


— C’est parce que tu parles mieux espagnol qu’elle, répondit
Jenna avec un grand sourire.


— Pearl était le prénom de ma grand-mère, annonça Pearl en
glissant une perle violette à côté d’un enchaînement hasardeux de bleues, de
vertes et de bleu-vert.


— Oh, d’accord, répondit Mélanie. C’est très joli, ajouta-t-elle
en désignant le bracelet.


— Tu en veux un ? Je peux t’en faire un. J’en fais pour tout le
monde ! dit-elle soudain excitée.


Aimee, Ria et Jenna levèrent lentement leurs bras. Leurs
poignets disparaissaient sous les bracelets.


— Elle est incapable de rester assise sans rien faire, expliqua
Aimee.


— Vraiment ? Moi non plus, dit Mélanie.


— C’est vrai ? Je vous l’avais bien dit, les filles : je n’ai
pas besoin de médicament pour me stimuler. Mélanie et moi sommes parfaitement
normales. Alors, Mélanie, tu en veux un ? Je viens juste d’inventer des
nouveaux modèles.


— Ouais, bien sûr, j’adorerais, répondit Mélanie.


— Super !


Pearl passa son bras sous le nez de Jenna et déposa la boîte de
perles devant Mélanie.


— Choisis des couleurs.


Mélanie rit.


— D’accord, mais je peux le faire après le déjeuner ?


— Bien sûr !


— Bon, Mélanie, j’irai droit au but, dit Ria en posant ses
coudes sur la table. Comment, exactement, as-tu fait pour atterrir au paradis
des garçons ?


Mélanie mordit dans son sandwich.


— Je n’appellerais pas ça un paradis.


— Tu plaisantes ? Les fils McGowan ? dit Aimee, c’est genre la
brigade des canons !


Mélanie rit et prit une longue gorgée de soda.


— La brigade des canons ?


— Quoi ? C’est ça, non ? insista Aimee.
Je n’arrive toujours pas à croire que ma sœur sorte avec l’un d’entre eux.


— Oh, allez ! Quand Evan et Hailey ont gagné le prix du plus
beau mec et de la plus belle nana en quatrième, nous savions tous qu’ils
finiraient par mélanger leurs salives à un moment ou à un autre, dit Ria en
piochant dans ses pâtes.


— Ria ! s’exclamèrent ses amies.


— Beurk ! ajouta Aimee.


— Bon, alors... quoi ? demanda Ria à Mélanie en ignorant les
autres. Tu as gagné un concours ou quelque chose dans le genre ?


— Nos parents sont de vieux amis, expliqua Mélanie qui
rougissait encore en pensant à Evan et Hailey « mélangeant leurs salives ». Mon
père a été transféré outre-mer. Je n’ai pas voulu partir, et les McGowan ont
proposé de m’héberger.


— Waouh ! Et est-ce que par hasard tu en aurais vu un à poil ?
demanda Ria.


Jenna, Aimee et Pearl étaient pendues à ses lèvres.


— Non, aucun, répondit Mélanie avant de jeter un coup d’œil
autour d’elle et de se pencher sur la table. Mais je les ai presque tous vus en
caleçon.


Jenna faillit s’évanouir.


— J’y crois pas, Evan McGowan en
calbute. Comment c’était ?


— C’était... intéressant.


— Evan McGowan est tellement parfait, dit Pearl. (Elle
interrompit un instant son enfilage de perles et leva des yeux rêveurs.) Il m’a
inspiré mon premier fantasme.


— C’est vrai ? demanda Mélanie.


— Je crois que c’est notre cas à toutes, dit Aimee. Ça n’a rien
d’é tonnant : il drague toutes les filles.


Mélanie sentit une chaleur l’envahir et elle abandonna son
sandwich pour boire une gorgée de soda.


— Ah oui ?


— Quoi ? Tu n’as pas remarqué ? demanda Ria. Ce mec drague
n’importe où, n’importe quand, n’importe qui. Même les filles moches.


— Ria ! protestèrent ses amies.


Mélanie se força à respirer. Bien sûr que c’est un dragueur,
se dit-elle. Tu croyais vraiment avoir quelque chose de spécial ? Mais
en même temps qu’elle formulait la question, elle se rendit compte que oui.
Elle avait cru que les commentaires du garçon et ses sourires signifiaient
quelque chose. Pour elle, il fallait qu’ils signifient quelque chose.


— Quoi ? C’est une bonne chose ! se
défendit Ria, les yeux écarquillés. Un Adonis pareil flirte avec les trolls ?
Ça me semble très bon pour l’estime de soi.


OK, je vais me gifler ici, maintenant, songea Mélanie.


— Désolée. Ria ne se rend pas compte que nous n’avons pas toutes
besoin de l’attention des jolis garçons pour avoir confiance en nous, dit Jenna
en relevant ses lunettes sur son nez.


Mélanie se rappela la façon dont la tête lui tournait et combien
elle se sentait sûre d’elle dès qu’Evan plaisantait avec elle ou l’appelait
Kicks. Une vague de honte la submergea. Sa féministe de mère serait consternée.
Mais je n’ai pas besoin de son attention, se dit-elle. Je...
l'apprécie, c’est tout.


— Enfin, bref, coupa Aimee. J’adorerais qu’il arrête son petit jeu
tout de suite. Si ça continue, Hailey va nous faire une rupture d’anévrisme.


— Elle n’aime pas trop ça, hein ? demanda Mélanie, la gorge
serrée.


— Elle déteste, tu veux dire, corrigea Aimee en piquant avec sa
fourchette des feuilles de laitue dans sa salade. Elle ne vit que pour ce mec.
Pour être honnête, je ne vois pas trop pourquoi elle fait tout ce foin. Il peut
vraiment se comporter comme un crétin et ce n’est même pas le plus mignon.


— Oh, non. C’est Finn, ajouta Ria.


— Tu crois ? demanda Mélanie, ravie de changer de sujet.


— N’importe quoi ! Evan est beaucoup plus mignon que
Finn, protesta Pearl.


— En fait, je pensais à Miller, dit Aimee.


— Miller ? répétèrent en chœur ses amies, stupéfiées.


Aimee jeta un coup d’œil dans la cour où Miller, renversé sur sa
chaise, écoutait la radio.


— Je ne sais pas. Il a quelque chose..., dit-elle.


— Ouais, quelque chose de bizarre, dit Ria.


— Ria ! grondèrent les autres.


— Non, je vois ce que tu veux dire, dit Mélanie. Lui, c’est le
genre fort et silencieux.


— Ouais, approuva Aimee avec un sourire timide. (Elle se
redressa sur sa chaise.) De toute façon, je sais très bien que je ne pourrai
jamais avoir un mec comme ça. Ni n’importe quel mec d’ailleurs.


— Hein ? lit Mélanie.


— Je t’en prie ! Regarde-moi...


— Eh bien, quoi ? Tu es magnifique !


— Laisse tomber, Mélanie, dit Ria en agitant sa fourchette en
l’air. Nous n’arrêtons pas de lui dire qu’elle est - honnêtement ! - la plus
belle des Farmer, mais elle refuse de nous croire.


— Mes bras sont plus gros que les mollets d’Hailey, dit Aimee en
fronçant les sourcils. Alors, arrêtez avec ça.


Ria et Jenna levèrent les yeux au ciel. Aimee avait des épaules
larges, un paquet de muscles et peut-être un petit peu de chair en rab sur les
os, mais elle n’avait rien du mastodonte qu’elle décrivait.


— Tout ça n’a aucune importance ! Vous savez bien que j’assume
parfaitement ma taille. Un jour, un mec tombera raide amoureux de moi.
Seulement, ce ne sera pas au lycée. Les garçons, au lycée, sont trop
superficiels.


— Eh bien, peut-être pas tous, dit Mélanie qui jeta un coup
d’œil à Miller avant de se pencher par-dessus la table. Tu l’as déjà vu sourire
? demanda-t-elle.


— À vrai dire, je ne crois pas, répondit Aimee.


— Attends de voir ça, dit Mélanie. Tu vas halluciner.


Aimee se mordit la lèvre inférieure et regarda de nouveau
Miller. Tout d’un coup, il leva les poings en hurlant, faisant sursauter le
groupe de gothiques de l’autre côté de la cour. Aimee rit et se replongea dans
sa salade.


— Bon. Mais, moi, je persiste à dire que c’est Finn le plus
mignon. Vous n’avez simplement pas les mêmes goûts raffinés que moi. J’aime les
mecs profonds qui ont une âme, dit Ria en regardant derrière Mélanie. Non,
mais, regardez-moi ce mec. Ces yeux bleus, ces cheveux genre
je-viens-juste-de-sortir-de-mon-lit. Et ses fringues ! Je vote pour n’importe
quel mec qui peut se mettre n’importe quoi sur le dos et rester magnifique.


Mélanie regarda par-dessus son épaule. Finn était assis à l’une
des tables qui longeaient la fenêtre, vêtu d’un tee-shirt noir décoloré, d’un
jean baggy et de ses sempiternelles bottes tachées de peinture. Malgré le
chahut autour de lui, les yeux de Finn restaient rivés sur son carnet de
croquis. Sa main glissait rapidement sur la page. Quand un de ses amis jeta une
orange devant son nez, il releva à peine les yeux.


— Il est clair qu’on ne peut qu’admirer son niveau de
concentration, dit Jenna.


— Ouais... À quoi bon ? Le jeune homme n’a d’yeux que pour une
seule fille, dit Ria.


— Ah oui ? Laquelle ? demanda Mélanie.


— Kayla Bird.


La fourchette en plastique de Ria désigna une belle fille à la
peau mate qui, au même instant, flottait, grande et svelte, vers la table de
Finn en jupe longue et bottes noires. Elle s’assit face à lui et souleva ses
cheveux brun clair et ondulés pour les faire passer dans son dos. Finn leva les
yeux et ferma instantanément son carnet.


— Qui est-ce ? demanda Mélanie.


— Kayla Bird, première. Artistique, magnifique, et
perpétuellement bronzée, résuma Ria.


— Elle met des strings à la piscine municipale, ajouta Aimee. On
est dans le Massachusetts.... Qui peut se mesurer à elle ?


Mélanie fixa le dos de Kayla. Elle avait une tache de naissance
juste à côté de la bretelle de son débardeur blanc. À son fin poignet brillait
une délicate montre en or style bijou ancien. Tout chez elle était gracieux.
Rien qu’en levant sa bouteille d’eau pour en dévisser le bouchon, elle avait
l’air d’une ballerine.


Mélanie jeta un coup l’œil à Finn. Il la regardait. Pas Kayla, elle
! Le cœur de Mélanie dérapa : Finn venait de la prendre en flagrant délit de «
bouche bée » et lui adressait un regard interrogateur. Puis il lui fit un signe
de la main et Mélanie le salua à son tour avant de se retourner illico vers sa
table. Elle se blottit dans son siège, rouge comme une tomate. Le seul des fils
McGowan qui ne la prenait pas pour une folle et maintenant... eh bien, c’était
fait.


— Oh ! Je crois que nous savons à présent quel McGowan tu
préfères, Mélanie, taquina Ria en la pointant du doigt. Tu es une fan de Finn. Je savais qu’on allait s’entendre !


— Pas du tout, protesta Mélanie. Je ne suis absolument pas une fan de Finn.


— Je t’en prie ! insista Ria.
Regarde-toi !


— Elle a raison, confirma Jenna. Tu es écarlate.


— Eh bien, ça, c’est moi. Ça m’arrive souvent, se défendit
Mélanie en se redressant et en se raclant la gorge. Croyez-moi. Je ne suis pas une fan de Finn.


— Comme tu veux, dit Ria en agitant de nouveau sa fourchette.


— Bon, au moins tu ne craques pas pour Evan, ce qui serait
désastreux, fit remarquer Aimee.


— Ouais, répondit Mélanie en évitant de croiser leurs regards.
Ça, au moins, c’est clair.


 



Un peu plus tard, dans l’après-midi, Mélanie se dirigeait vers
les vestiaires, impatiente de faire passer toutes ses frustrations de la
journée sur le ballon. Personne dans son cours de chimie n’avait voulu se
mettre avec elle à cause de l’incident du premier jour, et Mme Krantz l’avait
grondée pour avoir pris de l’avance par rapport au niveau de sa classe.
Apparemment, Mélanie troublait les autres élèves. Et qu’était-elle censée faire
? Oublier qu’elle connaissait les conjugaisons des verbes espagnols ?


En empruntant le couloir menant à l’aile d’éducation physique,
Mélanie entendit deux personnes discuter de façon animée. On se disputait au
prochain tournant, juste devant la boutique de l’école. Et Mélanie crut
reconnaître les voix. N’était-ce pas... Evan ?


— ... sais bien que ça ne veut rien dire.


— On s’en fiche que je le sache. Les autres non,
répondit Hailey. La moitié des filles de l’école me regardent comme si elles
savaient quelque chose que j’ignore. Tu as une idée de ce que ça peut me faire
?


— Je ne comprends pas. Que savent-elles de plus que toi ?
demanda Evan.


— Elles pensent qu’elles te plaisent, Evan ! Elles pensent
qu’elles ont quelque chose en plus puisque tu les allumes sous mon nez.


Il y eut un soupir. Mélanie jeta un coup d’œil derrière elle
pour vérifier que personne n’arrivait. Le couloir était désert. Elle ne voulait
pas qu’on la surprenne à espionner, mais tout ça était très intéressant...


— Hailey, je suis comme ça, se défendit Evan. Je suis quelqu’un
d’amical.


— Ouais, c’est ça, dit Hailey d’un ton sarcastique.


— C’est la vérité ! Et tu l’as toujours su ! Oh, allez ! Tu ne
me fais donc pas confiance ?


— Bien sûr que si, dit Hailey. C’est juste... enfin... Essaie
d’imaginer ce que ça te ferait si tous les garçons de l’école me bavaient
dessus.


Mélanie cligna des yeux. Hailey semblait assez vulnérable. Elle
songea ü ce qu’avait dit Pearl à propos de ses fantasmes sur Evan. Apparemment,
sortir avec le mec le plus canon de l’école n’était pas si facile.


— Eh bien, c’est le cas, dit Evan d’un ton léger.


Mélanie leva les yeux au ciel.


— Evan ! J’essaie d’être sérieuse, là ! protesta Hailey.


— OK, OK ! Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que j’arrête de
parler aux filles ?


— Ça me semble une très bonne idée, répondit Hailey.


— Tu plaisantes, dit Evan.


— C’est clair, marmonna Mélanie pour elle-même.


Peut-être que la relation d’Hailey n’était pas facile, mais elle
ne pouvait pas prétendre contrôler Evan.


Au même moment, elle entendit un groupe de joueuses approcher.
Elle se jeta en avant et poussa brutalement la porte des vestiaires, faisant
comme si elle venait juste d’arriver. Aimee, Ria et quelques autres apparurent,
faisant assez de bruit pour qu’Hailey et Evan interrompent leur discussion.


— Hé ! dit Mélanie. Prêtes pour la
baston, les filles ?


— Un peu, oui, dit Ria. C’est très mal si je fais comme si le
ballon était la tête de notre prof de maths ?


Mélanie rit. Que lui importait ce qui allait se passer entre
Evan et Hailey. Elle se sentait enfin dans son élément. Et si ça, ça pouvait
arriver, alors tout était possible.


 



Après l’entraînement, Mélanie s’assit sur un banc dans les
vestiaires pour laisser Ria lui faire une tresse africaine. Elle balançait les
jambes et lorgnait sa grosse montre en plastique noir. Son nouveau bracelet de
perles rouges allait et venait sur son bras dès qu’elle bougeait.


— Il y en a encore pour longtemps ? demanda-t-elle.


— J’ai presque fini, répondit Ria.


Aimee sortit de la salle de douche et attrapa son sac à dos et
son sac de gym.


— Tu devrais les laisser sécher comme ça et les lâcher pour la
fête, ce soir, dit-elle. Je parie que les cheveux ondulés t’iraient très bien.


Mélanie sentit sa bouche devenir sèche.


— Quelle fête ? demanda-t-elle en se penchant pour attraper son
jus de fruits coincé entre ses pieds.


— Si tu n’arrêtes pas de bouger, on ne risque pas de terminer,
la gronda Ria.


— D’accord, répondit Mélanie.


Peut-être que c’était pour ça qu’elle n’avait jamais eu de vraie
bande de copines. Toutes ces séances de coiffage, maquillage et autres
attifements n’étaient pas son truc.


— L’équipe masculine de foot organise une soirée, expliqua Aimee
en passant la sangle de son sac par-dessus sa tête. Je pensais t’avoir
prévenue.


— Tu devrais venir, lui glissa Ria en se penchant sur son
épaule. C’est la première grosse fête de l’année, et en général ça se termine
en drame.


— Ouais. L’année dernière, les flics ont débarqué pour tout
arrêter, dit Pearl qui attachait ses lacets. Trop cool.


— Pearl, tu n’y étais même pas, dit Ria.


— Eh bien, on m’a raconté que c’était trop cool, répliqua Pearl,
imperturbable.


Ria attrapa un élastique sur le banc et attacha la tresse de
Mélanie.


— Ça y est. Fini.


Mélanie bondit sur ses pieds.


— Merci, dit-elle en attrapant ses affaires. Bon, ben, à ce soir
je pense.


Mélanie se tourna pour marcher vers la porte juste au moment où
Hailey et ses copines surgissaient de la seconde rangée de casiers. Hailey
fusilla Mélanie du regard. Celle-ci leva les yeux au ciel et poussa la porte. Hailey
bondit au même moment, si bien que leurs deux sacs de gym bourrés à craquer
s’entrechoquèrent et, pendant un centième de seconde, les deux filles restèrent
coincées dans l’embrasure.


— Oh... je te fais mal ? demanda Hailey d’un ton narquois.


Mélanie se creusa l’esprit pour trouver une bonne repartie, mais
en vain, comme d’habitude. Elle secoua donc la tête en signe d’agacement et
força le passage.


Juste une fois, fulmina-t-elle. J’aimerais juste une
fois dans ma vie pouvoir me défendre.


— Mélanie ! Attends ! appela Aimee.


Mélanie s’arrêta devant l’entrée du bâtiment. Encore une fois,
la voiture d’Evan était garée en face. Celui-ci discutait avec Darnell et
quelques amis qui venaient de terminer leur entraînement de football américain.
Quand Mélanie se retourna, presque toute l’équipe arrivait derrière elle.


— Tiens, voilà l’adresse de Christian Todd pour la fête, dit
Aimee. (Elle arracha une feuille d’un de ses cahiers et la lui tendit.)
Appelle-moi si tu as besoin que quelqu’un t’amène en voiture.


— Tu sais, Aimee, je ne suis pas sûre que Mélanie puisse aller à
la soirée, dit Hailey qui s’approchait à grandes enjambées. Tu ne devais pas
pratiquer tes tirs de penalty ? On a un match très bientôt.


— Mes tirs de pénal sont très bien, répondit froidement Mélanie.


— Pardon ? Tu en marques combien ? Trois sur sept ? demanda
Hailey en jetant un œil à Deena, la gardienne. J’ai du mal à croire que tu aies
remporté un championnat avec une jambe pareille. À moins que tu ne te sois
inventé quelques victoires pour nous impressionner ?


Mélanie eut l’impression qu’on venait de lui flanquer une gifle.
Quelques-unes de leurs coéquipières chuchotèrent, d’autres se regardèrent, mal
à l’aise.


— Tu sais, si j’étais loi, je ferais un petit bilan de mes
propres compétences avant de critiquer les autres, lança Mélanie d’un ton sec.


— Mes compétences vont bien, merci, répondit Hailey du tac au
tac.


— Tu crois ? Hum, il me semble que l’enregistrement de
l’entraînement d’aujourd’hui dirait autre chose.


— Ooooh, soufflèrent les filles de l’équipe.


Mélanie sentait son cœur tambouriner dans sa poitrine. Hailey
ouvrit la bouche pour répliquer, mais l’attention générale fut détournée vers
quelque chose derrière Mélanie. Celle-ci se retourna et vit Evan qui marchait
vers elles en faisant tourner ses clés autour de son doigt.


— Salut, Kicks. Il faut qu’on y aille, dit-il en jetant à peine
un regard à Hailey.


Mélanie rougit légèrement de ce moment de triomphe.


— Où ça ? demanda Hailey.


— Nous sommes chargés d’aller chercher le dîner, répondit Evan
d’un ton brusque. Je peux te ramener, mais il va falloir que tu nous attendes à
Bamboo House.


Hailey enrageait visiblement, mais elle réussit à contrôler sa
voix.


— Merci, une autre fois, dit-elle. Aimee, je viens avec toi.


— Oh. D’accord.


Hailey s’éloigna et Aimee fourra son cahier dans son sac.


— À plus tard, Mélanie.


Confuse, elle jeta un coup d’œil rapide à Evan et se précipita
derrière sa sœur.


Evan les suivit des yeux, impassible. Mélanie était de tout cœur
avec lui, même si elle n’avait aucune idée de ce qu’il ressentait. Était-il
déçu qu’Hailey soit aussi jalouse ? Se sentait-il triste parce qu’ils étaient
en train de rompre ? Ou quoi d’autre ?


— Allons-y, dit-il enfin. Nous ne pouvons pas prendre le risque
que les mioches s’impatientent. Crois-moi.


Mélanie plia le papier sur lequel était inscrite l’adresse de la
fête et le glissa dans sa poche. Elle avait hâte de se retrouver dans sa
chambre, devant son ordinateur. Mélanie Meade avait enfin - enfin ! - réussi
à se défendre. Tracy allait être drôlement fière.






 



TooDamn-Funky : tu as rembarré barbie ?? ? C Gnial !! !


Kicker5525 : JE C ! J’ASSURE !


TooDamn-Funky : je n’ai jamais été aussi fière.


Kicker5525 : ah oui ? Je V aussi à une fête ce soir !


TooDamn-Funky : les mcg ont créé un monstre !


Kicker5525 : enfin, je CROIS ke ji V...


TooDamn-Funky : ÉVIDEMMENT ! suis ta
conseillère spéciale programme d’immersion, et je te l’ordonne !


Kicker5525 : OK, OK...


TooDamn-Funky : et mets du rose !


Kicker5525 : ne pousse pas trop.
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— À qui écris-tu ? demanda Evan.


— À une amie, dit Mélanie en éteignant son téléphone qu’elle
jeta dans son sac. Alors, tu vas à la fête, ce soir ? lui demanda-t-elle,
enhardie par sa confrontation avec Hailey et par les idées folles de Tracy.


La voiture stoppa à une intersection et il soupira.


— Oui, je suppose. Et toi ?


— Je pense, dit Mélanie en touchant la natte dans son dos. Ça
pourrait être une occasion sympa de rencontrer des gens.


Evan la regarda et sourit.


— C’est clair, tu devrais y aller.


— Tu crois ?


— Absolument, ça va être cool.


Il passa la première et tourna dans Oak Street. Mélanie
tripotait un gros fil qui pendait de l’ourlet de son tee-shirt blanc. Il allait
à la soirée. Il voulait qu’elle y aille aussi. Que du bon.


— Que s’est-il passé entre toi et Hailey, tout à l’heure ?
demanda Evan.


Bonne question, pensa Mélanie.


— Rien, dit-elle. L’entraînement a été violent. (Elle le lorgna
du coin de l'œil.) Tout va bien entre vous ?


— Pourquoi ? Elle a dit quelque chose ? demanda Evan.


Ses yeux jetèrent des éclairs.


— Non. J’ai juste... senti des mauvaises ondes.


— Je n’ai pas très envie de parler d’Hailey, dit Evan.


Il se gara dans l’allée en écrasant le frein. La voiture
s’immobilisa, mais le cœur de Mélanie s’emballa. Le ciel se couvre, au paradis.


— Il faut que quelqu’un aille chercher Finn dans l’appentis, dit
Evan en se retournant pour attraper leur dîner sur la banquette arrière.


— J’y vais ! lança Mélanie en sautant de la voiture.


— Génial ! Et ne t’inquiète pas pour moi, je peux tout trimballer
seul, plaisanta Evan.


Mélanie l’ignora et fit le tour de la maison au pas de course.
Elle était tellement survoltée que la tête lui tournait. Elle commençait à
sentir une certaine excitation à l’idée de la soirée. Elle avait des amies avec
qui y aller, Evan et Hailey étaient en crise... La vie était pleine de
surprises.


Elle frappa un coup à la porte de l’atelier et entra. Finn avait
commencé une nouvelle peinture. Au bas de la toile, deux bras fins étaient
croisés. Les traits d’un visage anguleux et un cou délicat planaient au-dessus.
Impossible de se tromper sur le sujet.


— Salut, dit Finn en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.


— Kayla Bird, hein ? dit Mélanie en se glissant avec précaution
sur le tabouret.


Finn arrêta de peindre.


— Comment connais-tu Kayla ?


— Je ne la connais pas personnellement, mais on m’a parlé d’elle
au déjeuner, répondit Mélanie. Elle te plaît, pas vrai ?


Finn lui tourna le dos et se passa les deux mains dans les
cheveux. Quand il lui fit face de nouveau, une traînée bleue partant de son
front avait collé une de ses boucles.


— J’ignorais que tout le monde était au courant, dit-il.


— Oh, je t’en prie, c’est si évident ! répondit Mélanie. L’as-tu
déjà invitée à sortir avec toi ?


— Pas vraiment.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Ça veut dire non, dit Finn avec un sourire.


— Bon, eh bien, il y a cette grosse fête, ce soir. Tu y vas ?
demanda Mélanie en jouant avec son nouveau bracelet. Moi, je pense que tu
devrais lui proposer d’y aller.


Finn fit une grimace.


— Mais qui es-tu, en fait ?


Mélanie éclata de rire.


— De quoi tu parles ? demanda-t-elle, soudain gênée.


Elle se mit à tripoter une boucle dans son cou tout en
l’observant à travers ses cils.


— Sérieusement, tu as l’air tout excitée, dit Finn en faisant un
pas vers elle. Ne serais-tu pas en train de faire une réaction allergique à
quelque chose ?


— Mais non ! protesta Mélanie.


Pourtant elle comprenait ce qu’il voulait dire. Elle n’était pas
comme d’habitude. Elle disait à Finn ce qu’elle pensait, elle en avait envie et
lui donnait même des conseils. Un peu comme Tracy le faisait avec elle. Et
c’était la première fois de sa vie qu’elle prenait de telles initiatives.
Bizarre.


— Écoute. Je suis simplement de bonne humeur, expliqua Mélanie
en se laissant glisser du tabouret. Et je veux... en faire profiter les autres
ou un truc de ce genre. Je vais à la fête avec quelques copines de mon équipe
et je trouve que ce serait bien que tu viennes aussi.


— Tu penses que je devrais proposer à Kayla de m’accompagner ?
dit Finn.


— Pourquoi pas ? Tant qu’on n’a pas essayé, on ne peut pas
savoir, n’est-ce pas ? dit Mélanie, les yeux brillants.


Elle donna une tape sur le bras de Finn, et le trouva
étrangement contracté. Pendant un long moment, il garda les yeux fixés sur
l’endroit où sa main s’était posée.


— Tu es sûr que ça va ? demanda-t-il.


Mélanie haussa les épaules et enfonça ses mains dans ses poches.


— À vrai dire, je ne me suis jamais sentie aussi bien. (Elle se
tourna vers la porte et s’arrêta.) Allez, viens. On mange chinois ce soir.


— J’arrive dans une seconde, dit Finn en sortant son portable de
la poche arrière de son pantalon.


Il l’agita devant elle et sourit.


— J’ai un coup de fil à passer.


Mélanie lui fit un grand sourire et sortit. Ce serait la
première soirée importante de sa vie.


 



— Oui, p’pa, je serai prudente. Ne t’inquiète pas, dit Mélanie
au téléphone en jetant un œil dans la cuisine où toute la famille McGowan
commençait à dîner.


Doug et Miller étaient en train de se disputer au sujet du
carton de crevettes aux épices tandis que Ian battait
son assiette avec ses baguettes, comme s’il jouait du tambour.


— J’en suis sûre, Kicker, dit son père. Et nous sommes ravis que
tu t’amuses et te fasses des amis. Tes copines m’ont l’air de filles bien.


— Elles le sont, répondit Mélanie.


— Est-ce que des fils de John sortent avec toi ? demanda son
père.


Mélanie regarda Evan servir une portion de poulet aigre-doux à
Caleb et sentit son cœur palpiter.


— Ouais, Evan. Et Finn aussi, je crois.


— Parfait. Je suis sûr qu’ils garderont un œil sur toi, dit son
père.


— P’pa...


— Non pas que tu aies besoin qu’on te surveille, se
rétracta-t-il. Tu comprends, je suis ton père...


— Je sais, je sais, dit-elle en fixant le sol. Écoute, on va
dîner, alors je ferais mieux d’y aller.


— D’accord. Amuse-toi.


— J’y compte bien. Je t’aime, lui dit Mélanie.


— Moi aussi, répondit-il.


Mélanie raccrocha et replaça le téléphone sur son socle avant de
se laisser tomber sur sa chaise. Finn lui tendit le riz sauté dont elle se
servit une bonne cuillerée. Au bout de la table, Caleb aspirait ses nouilles et
Ian arrêta de tambouriner avec ses baguettes, juste le temps de manger. Le
menton collé à son assiette, Doug enfournait des quantités impressionnantes de
nourriture ; on avait l’impression qu’il participait à un concours de goinfres.
Adossé à sa chaise, Sean approchait de sa bouche des fourchetées de riz tout en
lisant la quatrième de couverture d’un livre.


— Tu veux du soda, Mélanie ? proposa John en approchant la
bouteille de son verre.


— Oui, merci, répondit-elle en souriant.


Cette maison n’était pas avare, côté soda.


— Alors, qu’est-ce que vous faites, ce soir ? demanda Regina en
arrangeant les plis de sa jupe après s’être assise à côté de son mari.


— Fête, dit Doug.


Une boulette de riz tomba de sa bouche quand il releva la tête.


— Sympa. Serviette, s’il te plaît, dit Regina.


Doug leva les yeux au ciel quand Sean, sans décrocher de son
livre, lui tendit une serviette depuis l’autre bout de la table.


— Chez qui ?


— Chez Christian, répondit Evan. Tu sais, il en organise une
tous les ans.


— Ah, la fameuse soirée de Christian Todd, dit Regina en piquant
un bout de brocoli. La police n’avait-elle pas tout arrêté l’année dernière ?


— Ouais, mais cette année il y aura beaucoup moins de monde, dit
Evan. Il invite seulement les premières et les terminales.


— Alors pourquoi Doug y va-t-il ? demanda leur mère.


Tout le monde regarda Doug, qui interrompit sa séance
d’autogavage.


— J’ai des contacts, expliqua-t-il.


Regina secoua la tête puis fixa Mélanie.


— Et toi, tu y vas ?


— Oui. Des filles de mon équipe m’ont invitée. D’ailleurs,
j’allais vous demander si vous pourriez m’accompagner en voiture. Je n’ai
aucune idée de l’endroit où c’est.


— Pas de problème. Je te conduirai, dit Regina.


— Est-ce vraiment nécessaire ? demanda John en reposant sa
fourchette. Si Doug et Evan y vont, il y en a bien un des deux qui pourra
l’accompagner.


Doug éclata d’un rire sarcastique. Evan gigota sur sa chaise.


— Qu’y a-t-il de drôle ? demanda John.


Doug regarda Mélanie, puis son père.


— Rien, mais c’est G-Mart qui m’emmène et sa bagnole est déjà
pleine, dit-il. Dommage ! dit-il, riant de nouveau.


— Bon, dit son père. Finn, tu y vas ?


— Oh, oui. Mais j’ai un rencard, en quelque sorte, répondit-il
en adressant un clin d’œil complice à Mélanie.


— Ah oui ? Avec qui ? demanda Regina.


— Mec, tu as enfin réussi à te déclencher pour Kayla Bird ?
demanda Evan.


— Ouais, apparemment, répondit Finn dont les joues
s’empourprèrent.


— Il était temps, vieux ! dit Evan, malicieux.


Il présenta sa paume à Finn qui y fit claquer sa main en
souriant largement.


— OK, donc, Evan, on dirait que c’est toi qui vas amener et
ramener Mélanie, dit John en prenant une gorgée de soda.


— En fait, p’pa...


— Tu as une voiture, tu l’emmènes, dit son père. Il y a un
problème ?


Le brouhaha s’interrompit d’un coup. Tous dévisageaient Evan en
attendant sa réponse. Même Sean interrompit sa lecture - mais il garda son
livre levé devant son visage. Evan essuya ses paumes sur son pantalon et avala
sa salive.


— Non. Je suppose que non, dit-il enfin, évitant de croiser les
regards pointés sur lui.


Dans la bouche de Mélanie, la nourriture se transforma en une
boulette peu appétissante. Pourquoi Evan réagissait-il si bizarrement ? Ne lui
avait-il pas dit dans la voiture qu’il avait envie qu’elle vienne à la fête ?


— Parfait. Bon, vous vous souvenez tous du couvre-feu ? demanda
John en faisant un tour de table du regard.


— Oui, marmonnèrent en chœur Doug, Finn, Evan et Mélanie.


— Bien content de l’apprendre, dit John en mordant dans un
morceau de poulet. Evan, tu es responsable de Mélanie. S’il se passe quoi que
ce soit, tu la ramènes illico.


Intéressant, songea Mélanie en dissimulant son sourire.
Voilà que, par décret parental, Evan allait devoir rester auprès d’elle toute
la soirée. Malheureusement, quand elle jeta un œil sur lui pour voir sa
réaction, elle vit qu’il grimaçait comme s’il venait d’avaler un morceau de
poisson pourri. Mélanie sentit sa gorge se serrer.


— Ne vous inquiétez pas, John, s’entendit-elle dire. Je n’ai
besoin de personne pour...


— Mélanie, je t’en prie. Les grands frères sont là pour ça, non
? l’interrompit John.


Mélanie regarda de nouveau Evan. Collé au dossier de sa chaise,
il contemplait son assiette à moitié vide.


— Ouais, dit-elle. Je suppose.


Mais si Evan devait faire cette tête pendant toute la soirée,
elle n’était pas sûre d’avoir envie de la passer avec lui.


 



Mélanie détestait le rose, mais Tracy lui disait toujours que
c’était sa couleur. D’ailleurs, l’année précédente, pour son anniversaire,
Tracy lui avait offert un tee-shirt rose qui, selon elle, allait
merveilleusement avec sa jupe longue en toile vert forêt. « Au cas où tu
voudrais un jour ressembler à une vraie fille », lui avait dit Tracy.


Aussi, quand Mélanie défit sa tresse et vit ses cheveux onduler
sur ses épaules en vagues magnifiques, elle décida qu’elle était déjà à
mi-chemin. Alors pourquoi pas ? Elle vivait dans une nouvelle maison, dans une
nouvelle ville, avec de nouveaux amis. Peut-être était-ce le moment d’essayer
un nouveau look.


Ou peut-être aurais-je dû en rester à la queue-de-cheval et
au sweat-shirt, pensa-t-elle quand Evan gara sa voiture au milieu d’une
douzaine d’autres devant l’énorme demeure de pierre de Christian Todd. Elle ne
se sentait pas elle-même, ce qui lui rendait encore plus difficile d’encaisser
la froideur d’Evan. Quand elle avait descendu l’escalier pour le rejoindre, il
n’avait pas fait un seul commentaire sur ses cheveux ni sur sa tenue. Du reste,
il lui avait à peine dit un mot depuis qu’ils avaient quitté la maison. Si seulement
elle pouvait frotter le couvercle de la boîte à gants pour en faire sortir un
génie, elle lui demanderait ce que pensait Evan à cet instant.


Il éteignit les phares et, un moment, tout fut silencieux,
jusqu’à ce que quelques personnes passent à côté de la voiture en bavardant et
en riant. Evan défit sa ceinture et se tourna vers elle.


— Je sais que ce que je vais dire va te sembler assez nul, mais
je préférerais que nous n’arrivions pas ensemble, dit-il.


— Hein ?


— Écoute. (Evan s’éclaircit la voix :) Hum, en fait, Hailey a
légèrement pété les plombs ces derniers temps, et ça te concerne un peu.


— Quoi ?


Mélanie cligna des yeux dans le noir.


— Comment ça ? fit-elle.


Evan regarda le plafond et prit une longue inspiration.


— Je t’explique. Hailey et moi, ça fait un an qu’on est
ensemble. On pourrait croire qu’il y a une confiance entre nous. Au lieu de ça,
depuis que tu es arrivée, elle se comporte comme si j’étais l’ennemi public
numéro un.


— Je crois que l’ennemi, c’est plutôt moi, en fait, corrigea
Mélanie.


— Elle a toujours été jalouse, mais avec toi vivant dans ma
maison... Ç’a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase.


— Et donc... ?


Mélanie eut envie de répliquer : D'accord, et en quoi est-ce
mon problème et qu'est-ce que je suis censée faire ?


Évidemment, elle n’en dit rien.


— ... et donc je pense que ce serait mieux pour tout le monde si
nous ne... s’il n’y avait pas de scène ce soir, dit Evan, plein d’espoir. Tu
vois ce que je veux dire ?


— Ouais, j’ai compris, dit Mélanie en essayant d’avoir l’air
compatissante.


Elle grinça des dents et serra les poings. Ne voyait-il pas
qu’Hailey était folle ? Comment pouvait-il entrer dans son jeu ?


Pleine de surprises, la vie ? Tu m’étonnes... Voilà qu’elle lui
offrait finalement une nuit en solo.


— Tu trouves que je suis un looser total, hein ? dit Evan en
regardant au loin, l’air triste.


Mélanie dut se mordre la lèvre pour s’empêcher de crier : «
Exactement ! » Cependant, elle fut touchée par sa question, car il se préoccupait
de ce qu’elle pensait.


Elle ouvrit sa portière.


— Tu sais quoi ? Ça n’a aucune importance, dit-elle. Amuse-toi
bien ce soir.


Elle claqua la porte et marcha vers la maison de Christian aussi
vite que le lui permit sa jupe étroite. Devant elle, quelques personnes
entraient justement à l’intérieur de la maison. Quand la porte s’ouvrit, les
rires, les cris et la musique explosèrent, et Mélanie sentit son cœur
s’emballer. Elle fut soudain submergée par une vague d’angoisse, si puissante
qu’elle en eut la nausée. Mais elle n’allait pas laisser Evan voir ça. Elle
avala sa salive, se redressa, secoua ses cheveux fraîchement ondulés et pénétra
dans la maison.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Le manuel du mec


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 6


 



Observation n° 1 : Les
mecs ont leurs humeurs.


Genre humeurs prémenstruelles.


 



Observation n° 2 : Les
mecs sont inconstants.


Genre les revirements de Tracy Dale-Franklin devant un présentoir
de maquillage.


 



Observation
n° 3 : Les mecs sont difficiles à déchiffrer. Comme si on ne le savait
pas déjà...
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— Ah ! mon Dieu ! Tessa ! Tu es venue !


À peine Mélanie eut-elle posé un pied dans le hall qu’une fille
se jeta à son cou, l’enveloppant dans une étreinte étouffante. Elle s’était
aspergée d’un parfum musqué agressif et une de ses boucles blondes,
croustillantes, vola directement dans la bouche de Mélanie. Elle avait un goût
aigre.


— J’étais sûre que tu viendrais ! hurla la fille dans l’oreille
de Mélanie.


La moitié de sa bière se déversa hors du gobelet et vint
s’écraser au sol, derrière Mélanie.


— Alors, tu me pardonnes ? lui demanda-t-elle. Parce que j’te
jure que je n’avais pas l’intention
de l’embrasser. Je... tu sais... j’ai glissé !


Mélanie tira la langue pour se libérer de la mèche de cheveux.
Quelques garçons redescendant du premier étage remarquèrent sa grimace et
éclatèrent de rire.


— Hum... pas Tessa, dit Mélanie en tapotant maladroitement le
dos de la fille.


Celle-ci se recula, étudia le visage de Mélanie et fronça les
sourcils.


— Mais tu es qui, toi ?


— Euh... désolée, répondit Mélanie.


Elle se faufila hors de l’entrée et passa dans la pièce, sur sa
gauche, où la fête battait son plein. Des dizaines d’inconnus l’entouraient,
riant, chantant, s’interpellant les uns les autres. Un groupe de garçons
l’inspectèrent de la tête aux pieds avant de se concerter à voix basse.
Apparemment, elle obtint un bon score, car l’un d’entre eux lit mine d’aller
lui parler. Mélanie paniqua et se précipita, la tête rentrée dans les épaules,
vers la porte la plus proche.


Dans la pièce voisine, quatre parties de Jenga[bookmark: footnote5]
étaient entamées simultanément sur une table de billard tapissée de violet. Une
vingtaine de personnes s’étaient rassemblées pour voir le spectacle. Mélanie
s’arrêta pour regarder jouer un garçon maigrichon à la peau moite. La tour
vacilla un moment avant de basculer, projetant des pièces de bois dans tous les
sens. La foule poussa des acclamations et siffla en pointant du doigt le
perdant. Celui-ci hocha la tête et leva une main, puis il attrapa une bière et
la descendit en trois gorgées.


— Hé ! Mélanie !


Finn émergea de la foule, la tignasse en bataille. Il portait un
maillot de baseball bordeaux aux manches gris chiné.


— Salut. Waouh !


Il fit une pause et la regarda comme s’il ne l’avait jamais vue
auparavant.


— Tes cheveux sont... waouh ! Ondulés.


Mélanie éclata de rire et sentit ses joues s’empourprer.


— Oui, je crois qu’on peut le dire, dit-elle.


— Sympa, dit-il avec un hochement de tête appréciateur.


— Merci.


Finn prit une gorgée dans son verre.


— Alors, où est Evan ? demanda-t-il en jetant un regard
circulaire.


— Pas la moindre idée, répondit Mélanie. Et où est Kayla ?


— Oh, elle est partie aux toilettes, dit Finn en hurlant le
dernier mot à cause des cris alentour. Pour être honnête, je ne crois pas
qu’elle s’éclate.


— Pourquoi ? demanda Mélanie.


— J’ai l’impression que les fêtes de ce genre ne sont pas son
truc, expliqua Finn.


— Désolée. Si j’avais su, je ne t’aurais pas tordu le bras
jusqu’à ce que tu l’appelles...


Finn rit.


— Ne t’inquiète pas, tout va bien. Au moins, je l’aurais fait -
enfin ! Je ne
sais pas si tu avais remarqué, mais je ne suis pas ce qu’on appelle un tombeur.


Mélanie sourit, amusée.


— Je crois que nous allons nous esquiver tôt et trouver un
endroit où nous pourrons discuter, poursuivit Finn en désignant d’un signe de
tête l’émeute autour de la table de billard.


Tout à coup, Mélanie eut un flash : elle imagina Finn emmenant
Kayla dans son atelier pour lui montrer ses toiles inachevées. Tous les deux,
seuls dans la nuit. Quand Mélanie releva les yeux vers le profil de Finn, elle
sentit comme une onde dans sa poitrine. Elle préféra ignorer cette étrange
sensation.


— Mélanie ! Te voilà enfin !


Ria et Aimee surgirent de la foule.


— Allez, viens ! On est tous en train de danser dehors, derrière
la maison ! dit Aimee en lui attrapant le bras. Oh, mon Dieu ! J’étais sûre que
tes cheveux seraient fantastiques coiffés comme ça !


Mélanie rit.


— Eh bien, je crois que je vais aller danser, annonça-t-elle à
Finn. Bonne chance avec Kayla !


Mélanie suivit ses amies jusqu’à la véranda où les meubles en
osier avaient été poussés contre les murs. Les baffles aux quatre coins
faisaient exploser du hip-hop pour tics dizaines de jeunes
luisant de transpiration. Aimee et Ria rejoignirent Jenna et Pearl au
milieu de la meute. Jenna avait lâché ses cheveux et Mélanie la
vit pour la première fois sans ses lunettes. Ses bras étaient accrochés au cou
d’un mec grand et mince dont les mains reposaient sur ses fesses.


— Qui est-ce ? demanda Mélanie.


— Bobby, le petit copain de Jenna, expliqua Ria. Dans moins
d’une heure, tu peux être sûre qu’ils seront quelque pari dans les bois à se
rouler des pelles.


— Pardon ?


— C’est tous les ans la même chose, dit Aimee. D’ici la fin de
la nuit, ce sera une véritable orgie sous les arbres.


— C’est un peu... spécial, dit Mélanie en jetant un coup d’œil
vers le fond du jardin.


Vaguement dégoûtée, mais aussi curieuse, elle se demanda combien
de personnes il y avait déjà là-bas, et si - pincement au cœur - Evan et Hailey
se trouvaient parmi elles.


Ça n’a plus aucune importance, de toute façon, se
dit-elle. Il n’a rien dans le ventre. Il t’a jetée de sa voiture. Mais,
malgré cela, elle savait que s’il venait l’enlacer là, maintenant, tout de
suite, elle passerait le reste de la nuit à danser avec lui.


Les premières notes du dernier tube d’Usher retentirent, et
Aimee lâcha un tel cri d’excitation que Mélanie ne put s’empêcher de sourire.


Finies les mauvaises pensées ! C’était sa première soirée dans
la nouvelle ville où elle habitait avec ses nouvelles copines. D’ailleurs,
c’était sa première soirée tout court. Pour une fois dans sa vie, elle avait
envie de se laisser aller. Faire une fixette sur Evan ne pouvait que l’empêcher
d’avancer. Elle n’allait pas gâcher une seconde de plus.


Ria, Aimee et Pearl acclamèrent Mélanie quand elle leva les bras
et commença à danser. Elle ferma les yeux et s’imagina dans sa chambre, au
Texas, en train de délirer avec Tracy sur n’importe quelle chanson passant à la
radio. Elle ondula des hanches, secoua ses cheveux, et laissa la musique guider
son corps. Quand elle rouvrit les yeux, elle croisa le regard de Pearl et elles
se sourirent. C’était bon. Vraiment bon.


Elle n’avait pas besoin d’Evan. Ni d’aucun mec, du reste. Elle
était arrivée jusqu’ici toute seule, non ? Finalement, avec les garçons, on ne
faisait que se torturer les méninges. Était-ce bien nécessaire ?


Bobby murmura quelque chose à l’oreille de Jenna qui répondit
par un sourire complice. Il lui prit la main avec douceur et la guida hors de
la piste de danse. Jenna trébucha, retrouva son équilibre en riant bruyamment.
Mélanie les regarda pousser la porte battante de la véranda et traverser la
pelouse.


— Et voilà, dit Ria.


Mélanie sentit une pointe d’envie lui titiller le cœur, mais
l’ignora.


— Je ne comprends pas. Je pensais qu’elle était... je ne sais
pas...


— Un rat de bibliothèque refoulé ? suggéra Aimee. Ouais. Mais
c’est comme ça qu’elle... disons... se défoule.


Mélanie s’apprêtait à repartir sur la musique quand elle repéra Hailey
debout près de la porte. Elle portait un haut tube noir et une jupe en jean
tellement mini qu’on aurait pu la confondre avec une ceinture. Quatre garçons
l’entouraient, bavant presque dans leurs bières. Hailey but une longue gorgée
dans son verre qu’elle posa sur le rebord d’une fenêtre et jeta ses bras autour
du cou de l’un des types. Le verre bascula et s’écrasa sur le sol, éclaboussant
de bière leurs chaussures. Hailey éclata de rire, pliée en deux, accrochée à
son « cavalier ». Elle était complètement paf.


C’est à cet instant qu’Evan fit son entrée. Il marcha droit sur
Hailey, l’attrapa par le bras et la tira hors de son cercle d’admirateurs.


Mélanie s’arrêta de danser en plein milieu du chaos. Evan avait
baissé la tête vers Hailey et murmurait quelque chose à son oreille. Elle
gardait les yeux obstinément fixés sur un point au loin. Finalement, elle
tourna son visage vers Evan et lui hurla quelque chose. Puis elle sortit dans
le jardin comme une tornade. Evan posa les mains sur ses hanches et prit
quelques inspirations profondes. Puis il secoua lentement la tête et repartit
vers la salle du billard.


Mélanie pouvait à peine respirer.


— Hé ! Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda Aimee.


— Rien ! cria Mélanie.


Un poids lui écrasait la poitrine. Que venait-il de se passer ?
Evan allait-il bien ? Voulait-il partir ? Mélanie faillit courir après lui.
Mais non, il avait été clair sur le fait qu’il ne voulait pas qu’elle
l’approche. De toute façon, ça ne la regardait pas. Elle se retourna vers ses
amies et se remit à danser.


 



Mélanie arriva en haut des marches. Devant elle s’étendait un
long couloir où s’alignaient des portes closes. Quelques personnes s’y étaient
rassemblées, les unes pour discuter, d'autres pour s’embrasser. Un garçon
coiffé d’une casquette de baseball à l’envers arriva derrière elle, colla son
torse contre son dos et posa une main sur son épaule.


— Alors, jolie demoiselle ! On est perdue ?


Mélanie fit un écart et croisa les bras sur sa poitrine.


— Je cherche les toilettes.


— Eh bien, alors, je suis l’homme qu’il te faut, dit-il. Je me
présente, Christian Todd.


— Oh, salut..., dit Mélanie. Et donc... les toilettes ?


— Et tu es... ?


— Mélanie Meade, répondit-elle en faisant un pas en arrière
quand il s’inclina vers elle.


— Pas possible ! C’est toi la nana qui a débarqué chez les McG !
Sympathique ! s’exclama-t-il tout en l’inspectant de
la tête aux pieds. Tu es canon !


Mélanie devint écarlate.


— Euh... merci. Toilettes ?


— Waouh ! Envie vraiment pressante, hein ? dit Christian. C’est
juste là.


Il pointa d’un geste mal assuré la première porte à gauche.
Mélanie s’éloigna sans plus attendre. Elle ouvrit la porte de la salle de bains
et s’immobilisa. Mauvaise porte... et coïncidence intéressante. Au milieu de la
pièce se trouvait un lit double sur lequel était allongé Evan McGowan. Les
pieds par terre, il avait ramené ses poings fermés près de ses tempes, et était
apparemment perdu dans la contemplation du plafond. Il se redressa d’un coup
quand la porte s’ouvrit.


— Salut, dit-il.


— Salut, répondit Mélanie. Désolée, je te laisse.


— Attends, l’arrêta-t-il. Entre.


Le cœur de Mélanie tambourinait dans sa poitrine, comme s’il
voulait en sortir. Sans savoir comment, elle parvint à refermer la porte
derrière elle, ce qui les laissa dans la pénombre. Le seul éclairage dans la
pièce venait d’un lampadaire qui illuminait un patio.


— Depuis combien de temps es-tu enfermé là ? demanda Mélanie.


— À peu près une demi-heure, je crois, répondit Evan.


— Je... euh... t’ai vu avec Hailey, hésita Mélanie. Ça va ?


Evan expira bruyamment.


— Non, pas vraiment. Elle essaie de se venger. Je l’ai trouvée
en train de flirter avec ce crétin de Mike Bagley et ses gros nazes de potes,
alors que je n’ai rien fait.


— Bon... mais elle était un peu pétée, plaida Mélanie.


Evan laissa échapper un rire sarcastique.


— Je t’en prie. Elle savait très bien ce qu’elle faisait quand
elle est arrivée ici ce soir. Le truc qui me tue, c’est qu’elle le fait exprès.
Quand je flirte... si je flirte... ce n’est pas comme si c’était
prémédité. Je suis comme ça, c’est tout. Je veux dire, je suis un mec sympa et
je suis sympa avec les filles. Ce n’est pas ma faute si elles m’apprécient.
Mais je ne l’ai jamais trompée. Pas une seule fois. Ça devrait compter, quand
même.


Il se laissa retomber en arrière, croisant les bras sur son
front. Il semblait si vulnérable. Il était si... sexy.


Mélanie fit quelques pas hésitants et s’assit au bord du lit. Il
la regarda par-dessous son bras et soupira de nouveau.


— Tu vois, là, je ne devrais pas être avec toi, pour tout un tas
tic raisons, dit-il.


Mélanie se mordit la lèvre. C’était bizarre de lui parler en lui
tournant le dos. Elle enfonça ses mains dans le matelas et pivota pour lui
faire face en ramenant ses jambes sous elle. La jupe ne facilitait pas la
manœuvre, si bien qu’elle se retrouva assise sur ses mollets. Evan écarta les
bras de son visage et la regarda d’un air surpris, comme s’il venait juste de
remarquer sa présence.


— Tu veux savoir ce que j’en pense ? demanda Mélanie en baissant
les yeux vers lui.


Evan s’assit et se tourna pour lui faire face. Un de ses genoux
touchait les siens.


— Vas-y, répondit-il.


— Je pense que tu es un mec chouette et un superpetit copain,
lui dit Mélanie. Je veux dire, peut-être qu’Hailey se sent un peu menacée, mais
finalement tu tiens toujours compte de ses sentiments. Tu ne voulais même pas
qu’on nous voie ensemble ce soir parce que tu pensais que ça la blesserait. Tu
l’aimes. Elle t’aime. Les choses se remettront en place d’elles-mêmes.


Evan la regarda droit dans les yeux. Mélanie entendait son sang
battre à ses oreilles. Ses paumes devinrent moites, sa nuque la brûlait. Son
visage n’était qu’à quelques centimètres de celui d’Evan McGowan. Ses yeux
plongeaient dans les siens. Elle ne pouvait plus respirer. Rêvait-elle ou était-il
réellement en train de se pencher vers elle ? Était-ce le moment de son
premier... ?


— Oh ! Tu te fiches de moi !


La porte cogna contre le mur et Mélanie bondit. Hailey se tenait
dans l'embrasure, les jambes écartées pour conserver son équilibre, son haut
glissant sur sa poitrine.


Les yeux d’Evan, écarquillés, allaient de Mélanie à Hailey.


— Hailey, je sais ce que tu penses...


— Je monte pour discuter, et je te trouve tout seul dans le noir
avec elle, cria-t-elle. Avec elle ?


— Nous étions juste...


— Mélanie, arrête, l’interrompit Evan.


Mélanie eut l’impression que son corps se consumait sous le coup
de l’humiliation.


— Waouh ! Vous êtes hallucinants, tous les deux, dit Hailey qui
tira sur son bustier si brusquement qu’elle faillit tomber à la renverse.
Amuse-toi bien avec ta petite Kicker ou je ne sais trop quoi.


— Hailey, attends !


Evan bondit à sa poursuite. Mélanie fonça derrière eux,
traversant une foule de curieux, bouche bée. Hailey dévala les marches d’un pas
mal assuré et disparut dans le salon, juste au moment où un groupe de fêtards
s’engouffraient dans la cage d’escalier. Evan se fraya un chemin en jouant des
coudes, mais il arriva trop tard en bas. Hailey avait disparu. Quand Mélanie le
rejoignit, il était debout dans l’entrée, le souffle court.


— Evan...


— C’est bon. J’en ai ras le bol, rugit-il. Je me tire.


— Evan ! Attends ! cria Mélanie.


Mais il se précipita hors de la maison sans un regard en
arrière.


 



— Alors ? demanda Aimee en tirant sur ses genoux un coussin à
franges pour que Mélanie puisse s’asseoir à côté d’elle.


— Rien, répondit Mélanie en se laissant tomber avec un grand
soupir dans le canapé en velours.


Elle leva les yeux vers le gros poisson bleu turquoise qui
tournait dans l’aquarium à côté d’elle. Il flottait juste au niveau de son
visage, sa bouche s’ouvrant et se refermant sur des bulles.


— Finn est introuvable, ajouta-t-elle. (Mélanie fronça les
sourcils et regarda son amie.) Tu n’es pas fâchée ?


— Pourquoi serais-je fâchée ? demanda Aimee en appuyant sa joue
contre le dossier du canapé. Ce n’est pas ta faute si Hailey a flippé. En plus,
cette nana a passé la plus grande partie de sa vie à me torturer. Une petite
nuit de déprime ne va pas la tuer.


— Merci, dit Mélanie.


Elle pouvait supporter que le reste des gens de la fête cassent
du sucre dans son dos, mais elle ne voulait pas perdre ses nouvelles amies.


La nouvelle de ce qui s’était passé à l’étage s’était répandue
comme une trainée de poudre, et Mélanie était passée du statut de nouvelle
inconnue à celui de « fille dont tout le monde parle ». Elle avait cherché Finn
partout pour voir s’il pouvait la raccompagner en voiture. Apparemment, lui et
Kayla s’étaient déjà esquivés pour une conversation intime. Mélanie n’avait
qu’une envie : rentrer. Mais elle ne pouvait pas appeler les McGowan pour
qu’ils viennent la chercher, vu qu’Evan avait été officiellement chargé de le
faire. Aimee avait bu et Pearl et Ria étaient parties avec des garçons acheter
quelque chose à manger. Mélanie était coincée.


— Oh, mon Dieu ! Les filles !


Revenant de la véranda, Jenna zigzagua dans la pièce et tomba
agenouillée devant le canapé. Ses cheveux étaient en bataille et son cardigan
boutonné n’importe comment. Bobby arriva derrière elle et s’adossa au mur, le
regard rêveur, l’air très en paix.


— Jenna ? Qu’est-ce qui se passe ? demanda Aimee.


— Vous n’allez jamais me croire... Devinez qui je viens de voir
à moitié à poil dans les bois ! dit Jenna. Une seconde ! Je dois faire cette
révélation debout, ajouta-t-elle en se relevant.


— Qui ça ? demanda Aimee.


— Ta sœur ! dit Jenna en désignant Aimee. Avec le frère
de son petit copain !


Au bord de la panique, Mélanie s’avança sur son siège.


— Quoi ? s’exclama Aimee, l’air plus sobre qu’elle ne l’avait été
de toute la soirée.


— Lequel ? demanda Mélanie.


— Le « gangster », dit Jenna qui éclata d’un rire incontrôlable
tout en dessinant d’énormes guillemets dans l’air. Hallucinant, non ?


— Doug ? dit Mélanie, la gorge sèche. Hailey est en train de faire
des galipettes dehors avec Doug ?


— Scandale ! annonça Jenna en agitant les mains. Mélanie regarda
Aimee, bouche bée. Comment Doug pouvait-il faire ça à Evan ? Comment Hailey pouvait-elle
faire ça à Evan ?


— Cette soirée tourne très mal, commenta Aimee.


— Oh ! fit Jenna en se tenant le ventre. Hohoho !... Elle se
retourna et vomit sans plus attendre dans l’aquarium high tech de Christian
Todd.


— Crade ! s’exclama Mélanie.


— Jenna ? Ça va ? demanda Aimee en se levant.


— Oh, mon Dieu ! gémit Jenna, une main
sur la bouche. J’ai tellement honte !


Elle tourna les talons, bouscula son petit copain, et partit en
titubant vers la salle de bains.


— Bon, ça ne va pas, là, décréta Mélanie en se détournant de
l’eau trouble.


Entre la révélation de Jenna et sa régurgitation, Mélanie se
sentait elle-même un peu malade.


— Tu m’étonnes, enchérit Aimee qui suivait Jenna du regard. Elle
était censée me ramener en voiture.


— Je parle de Doug et Hailey, dit Mélanie. (Elle posa sa main
sur son estomac.) Comment ont-ils pu faire ça ?


— Non ! Ne me dis pas que toi aussi tu vas être malade ! gémit Aimee en se rasseyant.


Mélanie laissa aller sa tête contre le canapé et respira
profondément.


— Je crois que ça va aller, dit-elle. Si j’arrive à oublier
l’image de Doug en train de déshabiller Hailey...


Aimee pâlit.


— Génial. Maintenant c’est moi qui ai envie de vomir.


— Tu sembles à peine surprise..., fit remarquer Mélanie.


— Crois-moi : après seize ans de vie commune avec ma sœur, il
n’y a plus grand-chose qui me surprend, répondit Aimee.


Bobby traversa la pièce et vint se planter devant elles, les
mains enfoncées dans les poches arrière de son pantalon.


— Euh... L’une d’entre vous serait-elle assez sobre pour
conduire ? demanda-t-il. Jenna n’est pas très en forme.


Mélanie soupira et jeta un œil à sa montre. Elle laissa retomber
sa tête, défaite. Il était minuit moins le quart. C’était sa première soirée et
elle échouait déjà au test du couvre-feu. La nuit était définitivement
terminée, et il était plus que temps de tourner la page.


— Moi, c’est bon, dit-elle. (Elle se mit debout et tendit les
mains à Aimee pour l’aider à se lever.) Tirons-nous d’ici.


 



— C’est là, indiqua Jenna en désignant une maison qui
ressemblait à s’y méprendre à toutes celles de la rue.


Mélanie arrêta la petite Focus et la mit au point mort en
soupirant. Il était minuit pile.


— Tu es sûre ? demanda Mélanie.


— Bien sûr que je suis sûre. C’est ma maison, non ? répondit
Jenna avant de plisser les yeux et de se pencher en avant. Cela dit, elles sont
toutes exactement pareilles, non ?


— On est au numéro 22, précisa Mélanie après un coup d’œil à la
boîte aux lettres.


— Bingo ! s’exclama Jenna en levant les bras.


Mélanie leva les yeux au ciel et sortit de la voiture.


Jenna contourna le véhicule pour rejoindre le côté conducteur.


— Merci mille fois, Mélanie, dit Jenna en serrant son amie
contre elle. (Elle sentait encore un peu le vomi.) Je te jure que je ne boirai
plus jamais.


— Pas de problème, dit Mélanie.


Elle retint sa respiration et repoussa doucement Jenna qui
oscilla légèrement.


— Comment vas-tu faire pour rentrer?


— Je vais trouver une solution, répondit Mélanie en jetant un
regard dans la rue sombre. Rentre chez toi. Ça ira pour moi.


— D’accord. Bon, merci encore. On s’appelle plus tard, dit
Jenna.


Mélanie la regarda tituber jusqu’à la porte d’entrée de chez
elle et attendit qu’elle soit bien à l’intérieur. Ensuite, elle inspira un
grand coup, s’assit sur le pare-chocs arrière de la voiture et sortit son
téléphone portable de son sac. Le jeudi, Finn l’avait aidée à entrer tous les
numéros des McGowan en cas d’urgence. Qui aurait pensé qu’ils lui seraient
utiles si vite ?


Elle fit défiler les noms du répertoire jusqu’à Evan et pressa
le bouton appel. Pendant qu’elle faisait le tour de la ville pour déposer
Aimee, Bobby et Jenna, elle avait essayé de le joindre à trois reprises, mais
était tombée chaque fois sur son répondeur. Et d’ailleurs... « Salut, c'est
Evan. Laissez un message et je vous rappellerai... peut-être. » Ricanement.
Bip.


Mélanie grogna et raccrocha. Elle était obligée d’appeler Finn.
Il était probablement déjà rentré, observant sagement le couvre-feu, et devait
être en train de revivre mentalement son rencard avec Kayla.


À moins que ses parents ne soient en train de le harceler de
questions...


Finn répondit à la première sonnerie.


— Mélanie ?


— Salut. J’ai un petit problème, dit Mélanie en plissant les
yeux pour essayer de déchiffrer le panneau de la rue. Je suis coincée sur Stony
Brook Road. J’ai ramené quelques personnes, mais maintenant je me retrouve sans
voiture.


— Et Evan ? demanda Finn.


— Oh ! la ! la
!... Je ne te raconte pas...


Mélanie entendit une voix de fille dans le fond.


— C’est Kayla ? Tu es toujours avec elle ? s’enquit-elle.


— Ouais, en quelque sorte, répondit Finn.


— Je suis désolée !


— Ne t’inquiète pas. J’arrive tout de suite.


— Je ne veux pas gâcher ta soirée...


— Dix minutes, coupa Finn. Ne bouge pas.


Huit minutes plus tard, il était là.


Mélanie se laissa tomber sur le siège passager de la Volvo de
Regina et cala ses genoux contre le tableau de bord.


— La nuit a été rude ?


— Tu n’imagines pas.


— Ben... ce n’est pas fini, dit Finn en lorgnant l’horloge de la
voiture.


— Tu crois qu’ils nous oui attendus? demanda Mélanie.


— C’était notre première sortie depuis le décret du couvre-feu,
dit Finn en enclenchant la première. Ils sont probablement en train
d’enregistrer nos heures d’arrivée sur le PalmPilot de mon père.


Mélanie soupira et regarda par la fenêtre. Elle se demandait si
Doug était déjà rentré. La simple idée de le voir lui donna envie de vomir.


— Alors ? Comment as-tu trouvé ta première soirée Baker ?
demanda Finn alors qu’ils approchaient de la maison McGowan.


La voiture d’Evan était déjà garée dans l’allée.


— Très intéressante, répondit Mélanie. Et comment s’est passé
ton rendez-vous galant ?


La lumière du porche s’alluma au moment où Finn détachait sa
ceinture. L’estomac de Mélanie se tordit.


— Peut-être devrions-nous garder cette histoire pour plus tard,
dit Finn en voyant le visage de son père apparaître à la fenêtre.


— Ouais, approuva Mélanie, serrant les dents en prévision de la
suite. Ça me semble une bonne idée.
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Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 7


 



Observation
n° 1 : Les garçons peuvent ressentir de la souffrance.


Même ceux qui semblent parfaitement heureux, sûrs d’eux et qui
ont l'air de croire qu’ils dominent le monde.


 



Observation
n° 2 : Quand le pénis prend le contrôle de la situation, il PREND LE
CONTRÔLE.
Doug a couché avec Hailey. Il a COUCHÉ avec HAILEY. Je
n’arrive même pas à faire la liste de toutes les contre-indications qu’ils ont
dû ignorer pour en arriver là.


 



Observation
n° 3 : On peut compter sur les garçons.


Finn m'a vraiment tirée d’affaire ce soir, allant même jusqu'à
écourter son rencard avec Kayla pour venir me sauver. Bon, évidemment, quand tu
lis l’observation n° 2, tu vois bien qu’on ne peut pas toujours compter
sur les garçons. Hum... peut-être qu'il faudrait une note de bas de page : On
peut avoir confiance en eux, sauf quand ils réfléchissent avec leur pénis. Bien
sûr, Finn se trouvant en charmante compagnie, on peut supposer qu’il
fonctionnait en mode pénis. Euh... je m'embrouille. Hé ! Tu ne trouves pas que pénis
est un mot très rigolo ? Surtout si tu le répètes plusieurs fois...
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Samedi malin. Assise à la table jonchée de bols de corn-flakes
sales ci de verres de jus d’orange à moitié vides, seule et a cran, Mélanie
terminait sa première ration de céréales. Elle s’en servit une seconde fournée,
puis, saisissant son bol, se prépara à monter dans sa chambre. Aujourd’hui, il
valait sûrement mieux rester planquée.


— Bonjour, Mélanie ! chantonna Regina
en entrant dans la cuisine. Tu vas quelque part ?


Mélanie s’immobilisa, les fesses déjà à moitié décollées de sa
chaise.


— En fait, je m’apprêtais à monter dans ma chambre.


Regina attrapa le pot de café.


— J’espère que tu ne m’évites pas à cause d’hier soir.


Mélanie sentit ses joues s’empourprer en revoyant la scène. Elle
et Finn assis à cette même table. L’expression déçue de John et Regina. Et ces
mots : vous êtes punis - des mots qu’on n’avait encore jamais adressés à
Mélanie et qu’elle n’aurait jamais pensé entendre un jour. Les McGowan avaient
compris l’excuse de Mélanie : elle n’avait pas pu faire autrement que de
reconduire les autres. Mais, selon eux, ils ne pouvaient commencer à faire des
exceptions. Du coup, Finn et Mélanie se retrouvaient privés de télé, de jeux
vidéo et de sorties pendant une semaine. Par chance, Mélanie n’était pas
vraiment branchée télé ou jeux vidéo. Quant aux sorties, elle s’était de toute
façon juré de les éviter dans un futur immédiat.


— Je ne vous évite pas, finit-elle pas répondre. Ce sont les
autres que je fuis. J’ai des devoirs à faire.


— D’accord, bon. Mais avant que tu y ailles, je voudrais qu’on
parle.


Regina s’approcha de la table, une tasse de café fumant à la
main.


Mélanie jeta un regard vers la porte - la liberté. Elle l’avait
ratée de peu.


— Oui ? demanda-t-elle à Regina qui la fixait, pensive.


— Tu sais, tu étais très jolie, hier soir. Tu devrais porter du
rose plus souvent.


— Euh... Merci.


— Voilà. Je me disais que ce serait bien de passer plus de temps
ensemble, dit Regina en souriant. Rien que toutes les deux.


— Oh, fit Mélanie. D’accord, oui, bien sûr, un jour...


— Samedi prochain. (Mélanie cligna des yeux.) Je nous ai pris
rendez-vous dans un petit spa super, dans le centre. (Regina but une gorgée de
café.) Ils vont nous faire la totale : masque, massage, manucure et pédicure.
Je n’y suis allée qu’une fois, mais je me rappelle que ça m’avait fait un bien
fou.


Mélanie sentit les muscles de ses épaules se mettre en boule.
Masques ? Massages ? Manucure ? Il lui faudrait rester assise pendant des
heures et laisser d’illustres inconnus la toucher. Elle stressait déjà.


En plus, le samedi suivant, elle avait entraînement toute la
journée - c’était le dernier avant leur match. L’équipe était censée élire son
capitaine. C’était archi-important.


— Qu’est-ce que tu en dis ? lui demanda Regina, pleine
d’appréhension.


— Oh... euh...


Mélanie baissa la tête vers ses ongles rongés.


— En fait, je pense...


Elle jeta un coup d’œil à Regina qui souriait, débordante
d’espoir. Cette femme se jetait presque à ses pieds, la suppliant de lui
accorder une journée entre filles.


Mélanie se rappela soudain tout ce que les McGowan faisaient
pour elle - tout ce qu’elle leur devait. Et elle les avait déjà déçus deux
fois.


— Je crois que ce serait super, finit-elle par dire en se
forçant à sourire.


Le visage de Regina s’illumina.


— Fantastique ! Nous allons bien nous amuser !


— Oui, renchérit Mélanie. J’ai hâte.


— Tu sais, j’ai quelques pulls roses dans mon placard, dit
Regina. Tu peux me les emprunter quand tu veux.


— Merci, mais ça va.


— Non ! Tu devrais, je t’assure ! s’exclama Regina. Et si tu les
essayais ? Comme ça tu pourrais te faire une idée.


— Vraiment, je...


— Oh, ne sois pas si polie ! J’insiste ! dit Regina en se
levant. Allez, viens.


Résignée, Mélanie se leva lentement et suivit Regina dans
l’escalier. Et encore un peu plus de rose, songea-t-elle en soupirant. Youpi...


— Redresse la tête, mec. N’aie pas peur de la balle. Tu es la
balle.


Mélanie posa son livre et se pencha pour espionner à travers les
stores de sa fenêtre. Dans la cour en contrebas, Ian agrippait une batte de
baseball, les lèvres serrées dans un effort de concentration. Quelques mètres
plus loin, Doug tenait une balle dans son gros gant de cuir.


— OK. Tu es prêt ? demanda ce dernier.


Ian hocha la tête et Doug lança la balle qui décrivit un arc de
cercle parfait jusqu’à la zone de frappe de Ian. Celui-ci recula et la frappa
si bien qu’elle fila droit sur la tête de Doug. Mélanie s’étrangla.


— Tu vois ? dit Doug qui se frottait le crâne d’une main. Tu es
un Ortiz miniature.


Ian sourit, sans complexe. Mélanie se recula sur son siège. Le
garçon, en train d’apprendre à son petit frère comment se servir d’une batte,
ne semblait pas être le genre à coucher avec la nana de son aîné. Doug
détestait peut-être Mélanie, mais il adorait ses frères. Était-il possible que
Jenna se soit trompée, qu’elle ait mal vu ?


Mélanie ferma son ordinateur et s’extirpa de son fauteuil. Elle
avait besoin de bouger. Elle décida de rejoindre Finn dans l’appentis, où il
était enfermé depuis au moins une heure. Peut-être apprécierait-il une petite
pause.


Ian et Doug s’immobilisèrent en la voyant sortir de la maison.


— Salut, dit-elle en passant devant eux. Joli coup.


— Merci, dit Ian.


— Quoi ? Rien sur le lancer ? demanda
Doug.


Mélanie haussa les épaules et ouvrit la porte de l’atelier en
prenant son temps. Finn fixait d’un air perplexe un portrait à moitié achevé de
Kayla Bird. Il avait peint une grande partie des cheveux et avait commencé le
cou, mais sa muse restait sans visage.


— Salut, dit-elle doucement.


— Salut, répondit Finn en lui jetant un coup d’œil, un pinceau
coincé entre les dents. Tu arrives pile au bon moment.


— Pour quoi ? demanda-t-elle en se glissant à l’intérieur.


— Pour ma crise de nerfs, expliqua Finn avec un sourire crispé
en laissant tomber son pinceau sur le chevalet.


Il pressa ses paumes sur ses yeux et s’assit sur un banc de
jardin, contre le mur.


— Je suis nul. Est-ce que tu savais que tu te trouvais en
présence du mec le plus nul de la planète ?


— Aïe, dit Mélanie. Ça n’a vraiment pas l’air d’aller.


Elle jeta un œil à Kayla-sans-tête. Elle était assez effrayante
à regarder - quelques traits du visage dessinés au crayon, entourés par tous
ces détails, toutes ces couleurs...


— Je pensais qu’après la soirée d’hier je serais inspiré et
pourrais enfin terminer cette toile, mais... (Finn balança une main vers le
tableau et soupira.) Il ne se passe rien.


Il s’essuya les mains sur son jean.


— Raconte. Comment c’était ? demanda Mélanie en grimpant sur son
tabouret habituel.


Finn se pencha et appuya ses coudes sur ses cuisses.


— Je ne sais pas, j’ai eu l’impression... Je l’ai sentie un peu
condescendante. Elle s’ennuyait à la soirée, d’accord. On est donc allés au
Starbuck pour discuter. Apparemment, elle a voyagé dans le monde entier, et
elle n’a pas arrêté de me demander si j’avais été à tel endroit, à tel autre...


— Et tu n’as pas été à tel endroit, ni à tel autre...


— Ni ailleurs, compléta Finn avec un faible sourire. Pas facile
de voyager quand on est sept gamins. Tu ne peux pas aller beaucoup plus loin
qu’au cap Cod ou en Floride.


— Forcément, approuva Mélanie. Bon, et tu le lui as dit ?


— Ouais. J’ai sorti une blague là-dessus, mais j’ai bien vu
qu’elle était déçue. J’ai eu la vague impression d’être un lépreux parce que je
n’avais ni skié à Vail ni vu la tour Eiffel.


— Oh, crois-moi, ça ne vaut pas tant le coup que ça.


— Tu l’as visitée ? demanda Finn.


— Quand j’étais petite.


— Évidemment - toi aussi tu es allée partout, dit Finn.
Peut-être que c’est toi qui devrais sortir avec elle, ajouta-t-il en souriant.


— À vrai dire, ce n’est pas mon type de fille.


Finn éclata de rire.


— Ça, c’est clair que ce n’est pas le genre de nana à jouer au
football. Voilà bien la seule chose dont je sois sûr.


Il baissa les yeux et se mit à gratter une tache de peinture
sèche sur la jambe de son jean.


Mélanie inspira un grand coup.


— Écoute, Finn. J’ai vécu dans plein d’endroits et j’ai
rencontré plein de gens, et s’il y a une chose que j’ai apprise, c’est qu’il y
a des gens qui se croiront toujours mieux que les autres, dit-elle. J’ai
l’impression que Kayla en fait partie. Elle ne comprend pas que ce n’est pas
parce que vous avez des expériences différentes que tu aimes une chose et elle
une autre... qu’elle est mieux que toi. Ça fait juste de vous deux personnes
distinctes. (Mélanie se mordit la lèvre.) Tu as compris quelque chose à ce que
je viens de dire ?


— Bien sûr.


— Et si elle pense qu’elle vaut plus que toi, eh bien, elle se
trompe, dit Mélanie. Et elle n’est pas intéressante.


Mélanie fut soudain terriblement embarrassée. Elle pensait
chaque mot qu’elle avait prononcé, elle savait qu’elle avait raison, mais
quelque chose dans la façon dont Finn la regardait lui donna l’impression qu’il
pouvait lire au plus profond d’elle-même.


— Est-ce que je peux te peindre ? lui demanda-t-il à
brûle-pourpoint.


Mélanie cligna des yeux.


— Euh, je ne m’attendais pas à ce que tu me proposes ça...


Mais Finn était déjà debout et il descendait la toile de Kayla
du chevalet. Soudain il se mit à tourbillonner, nettoyant ses pinceaux,
pressant un tube de peinture sur sa palette, chiffonnant des serviettes en papier
qu’il jetait vers une corbeille plus que pleine.


— Alors ? Je peux ? demanda-t-il.


— Euh... ben... oui, dit Mélanie, troublée.


Aussi vrai qu’elle n’aimait pas le rose, Mélanie ne voyait pas
comment elle pourrait servir de modèle. Elle n’avait jamais vu de fille au
visage mangé de taches de rousseur, aux épaules larges et aux mollets musclés
dans les pages des magazines de mode de Tracy. Jamais.


À présent, Finn préparait la nouvelle toile sur son chevalet.
Mélanie fit mine de se lever.


— Je peux... ?


— Non ! Non. Reste là, l’arrêta Finn.


Il tourna le chevalet de façon à se retrouver face à elle.


— C’est parfait. J’aime l’éclairage à cet endroit. Mélanie
soupira.


— Il va falloir que je reste assise sans bouger ?
demanda-t-elle. Je ne suis pas très forte pour ça !


Finn fit un grand sourire et lui jeta un coup d’œil rapide.


— Ne t’inquiète pas. On se débrouillera.


Perchée sur son tabouret, Mélanie observa Finn pendant qu’il
esquissait ses traits. Son crayon crissait légèrement sur la toile. Il était
absorbé par sa tâche, concentré, mais c’était comme si ses bras et ses mains
bougeaient selon leur propre volonté. Mélanie était complètement hypnotisée.
Mlle gardait ses yeux plongés dans les siens. Sous l’intensité de ces échanges,
il lui sembla que sa peau se réchauffait. Elle souleva sa queue-de-cheval pour
rafraîchir sa nuque humide et la caresse île ses cheveux la fit frissonner.


— Tout va bien ? lui demanda Finn.


Mélanie rougit et détourna immédiatement les yeux.


— Ouais.


— Parce qu’on peut arrêter si ça ne te plaît pas, insista-t-il.


— Non, je... Tout va bien, répondit Mélanie.


En fait, elle aurait pu rester assise là toute la journée.


— Parfait, dit Finn.


Une onde de chaleur parcourut le corps de Mélanie. Pendant une
seconde, aucun des deux ne bougea.


Des cris rompirent le silence. Mélanie se tourna vers la porte.
Les hurlements venaient de l’intérieur de la maison et semblaient se
rapprocher. La porte de derrière finit par s’ouvrir en grinçant, puis claqua
bruyamment. La dispute éclata, version dolby stéréo.


— Dis-moi la vérité ! Dis-moi la vérité ! hurlait Evan en
boucle.


Finn laissa tomber son pinceau et se précipita dehors, Mélanie
sur ses talons. Doug et Evan se tenaient face à face au milieu de la cour.
Apparemment, Ian avait déguerpi. Evan fixait son frère avec des yeux de dément.
Le visage de Doug était couvert de plaques rouges.


— Raconte, mec. Raconte-moi ce qui s’est passé, dit Evan en
poussant Doug des deux mains.


— Evan ! cria Finn.


— Tu le sais déjà, man. Alors pourquoi tu t’excites ?
cria Doug en refaisant un pas vers lui.


— Parce que je veux t’entendre le dire, répliqua Evan. Je veux
entendre mon frère me dire en face qu’il s’est tapé ma petite copine, voilà
pourquoi.


— Quoi ? souffla Finn.


La porte du garage s’ouvrit sur Sean qui essuyait ses mains
grasses sur un chiffon encore plus gras. Il adressa un regard interrogateur à
Finn qui se contenta de hausser les épaules. Mélanie sentit son estomac se
retourner. Apparemment, elle était la seule ici à savoir de quoi il s’agissait.


— Allez, mec ! Allez, crache !


Evan poussa son frère jusqu’à ce que Doug titube en arrière.


— OK ! hurla Doug.


Il poussa à son tour le torse de son frère des deux mains, si
bien qu’Evan dut faire quelques pas pour retrouver son équilibre.


— OK ! C’est vrai ! Je suis sorti avec ta nana ! C’est ça que tu
voulais entendre ?


Evan rugit et se jeta sur Doug, le projetant en arrière et le
plaquant au sol. Mélanie poussa un hurlement. Finn et Sean foncèrent vers la
mêlée. Le temps qu’ils l’atteignent, Evan avait déjà écrasé son poing plusieurs
fois sur le visage de Doug. Ses phalanges étaient ensanglantées. Le nez de Doug
était sanguinolent.


— Lâche-le, mec ! Lâche-le ! criait Sean en essayant de retenir
les bras d’Evan.


— Je te hais, sale punk ! hurla Evan en martelant Doug comme un
possédé. Tu me rends malade !


Enfin, Sean réussit à enserrer Evan de ses deux bras et à le
séparer de Doug. Evan continuait de donner des coups de pied et de crier. Finn
aida son petit frère à se relever. Il était couvert de sang. Finn ôta son
tee-shirt, le roula en boule et le maintint sous le nez de Doug.


— Mais pour qui tu te prends !? continua
Evan.


Doug se remit maladroitement sur ses pieds, pressant le
tee-shirt sur son visage.


— Tu n’es vraiment qu’un salaud et un hypocrite, cracha-t-il à
Evan.


— Moi, je suis un salaud ? cria Evan. Tu as couché avec ma
copine et c’est moi le salaud ?


— Tu étais dans la chambre en train d’emballer la nouvelle,
petit malin ! cria Doug en désignant Mélanie. Hailey s’est jetée sur moi en
pleurant. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ?


— Quoi ?? s’exclamèrent en chœur Evan
et Mélanie.


— Tu avais tourné la page, frérot, dit Doug en pointant son
frère du doigt. Alors n’essaie pas de me faire porter le chapeau.


— Qui t’a dit ça ? demanda Evan en se dégageant de l’emprise de
Sean et en marchant de nouveau vers son frère. Qui t’a dit que je me tapais
Mélanie ?


Doug sembla perdre un peu de son assurance.


— Hailey. Elle m’a dit que tu l’avais trompée. Que c’était fini
entre vous.


Evan fixa le sol.


— J’y crois pas, souffla-t-il. J'y
crois pas ! cria-t-il.


Il fit demi-tour, passa comme une flèche devant Mélanie et Finn
et monta dans sa voiture garée au bout de l’allée. Les autres restèrent plantés
là, perplexes. Comme il démarrait en trombe, ils entendirent les crépitements
d’une rafale de graviers et des coups de klaxon furieux, et restèrent immobiles
jusqu’à ce que le bruit du moteur s’évanouisse.


— C’est faux, dit enfin Mélanie, submergée par le chagrin. Il ne
s’est rien passé entre Evan et moi. (Elle regarda Doug droit dans les yeux.)
Hailey t’a menti.


Doug resta silencieux un moment, le souffle court, l’air si
confus que Mélanie le plaignit presque.


— Je ne... je ne savais pas, balbutia Doug.


Pendant une fraction de seconde, Mélanie lut du regret dans son
regard. Il savait qu’il avait fait une erreur. Une erreur monumentale. Doug
ferma les yeux.


— Et puis merde, dit-il, les mots étouffés par le tee-shirt
sanguinolent.


Il leur tourna le dos et partit en courant vers la maison.


Finn lâcha un soupir et s’assit sur une des chaises longues du
patio, la tête ballante.


— Ça va ? lui demanda Mélanie.


— Je ne les avais jamais vus comme ça, répondit-il, décomposé.


— Allez ! Vous devez bien vous disputer de temps en temps.


— Pas comme ça, insista Finn.


Mélanie avala sa salive avec difficulté.


— C’est vrai ?


— Il y a les bastons occasionnelles pour un skateboard cassé ou
un CD perdu, mais rien à voir avec ce qui s’est passé, expliqua Finn.


— Donc, ce qui vient d’arriver est vraiment grave, dit Mélanie.


Finn soupira.


— Exactement.


 



Ce soir-là, Mélanie contemplait ses ballons de foot alignés sur
une étagère près de son lit. Elle les avait rangés par ordre chronologique, du
premier ballon que son père lui avait offert en Allemagne jusqu’à celui de la
demi-finale de l’année précédente contre le lycée William Clements. Pour faire
venir le sommeil, Mélanie s’était repassé mentalement l’histoire de chaque ballon
et le nom de toutes les joueuses de ses équipes. Elle l’avait fait trois fois
de suite : clairement, cela ne
marchait pas.


Elle soupira et se laissa rouler sur le dos. Elle pouvait
toujours essayer de se changer les idées, le film de la dispute continuait de
passer en boucle dans son esprit. Mélanie avait déjà assisté à bien des
bagarres, mais jamais entre deux personnes qu’elle connaissait. Et jamais entre
deux frères.


John était resté sans voix quand il avait appris l’incident. Il
avait emmené Doug à l’hôpital pour faire vérifier l’état de son nez.
Finalement, Doug n’avait rien, mais il resta sombre et silencieux durant tout
le dîner. Evan ne reparut qu’une fois la nuit tombée, et monta directement dans
sa chambre, sans un mot pour personne.


Un bruit dans le jardin fit se redresser Mélanie d’un coup. Elle
marcha sur la pointe des pieds jusqu’à la fenêtre et regarda discrètement
dehors. Quelqu’un marchait juste sous sa fenêtre. Elle se cacha vite derrière
le rideau et tenta de distinguer quelque chose dans le mince espace laissé
entre l’ourlet de dentelle et le bord de la fenêtre. Une grande pièce de tissu
se déroula d’un coup et fut déployée sur le sol.


C’était Evan. Il venait d’étaler un sac de couchage dans
l’herbe.


Mélanie se recula et s’assit, le souffle coupé. Elle jeta un œil
vers son propre sac de couchage, roulé dans un coin de sa chambre. Sans
réfléchir, elle le ramassa, attrapa son oreiller, glissa ses pieds dans ses
tongs et descendit l’escalier sur la pointe des pieds.


Evan leva les yeux en entendant la porte s’ouvrir. Il était en
train de glisser ses jambes dans son duvet.


— Salut, dit-il.


— Salut.


Elle marcha vers lui d’un pas hésitant, serrant son sac de
couchage contre sa poitrine.


— J’ai vu... que tu étais dehors...


— Avant on dormait en famille sous les étoiles au moins une
fois, pendant l’été, expliqua Evan en attirant son attention vers le magnifique
ciel nocturne. Je me suis dit que ce devait être une des dernières nuits
chaudes.


Mélanie approuva de la tête. Elle restait debout, un peu gênée,
pas trop sûre de ce qu’elle devait faire.


— Alors, tu installes ton duvet ou quoi ? demanda Evan avec un
petit sourire.


Mélanie s’exécuta, déroulant son sac à un mètre du sien. Elle
laissa tomber l’oreiller au niveau de l’ouverture et se glissa à l’intérieur en
se tortillant, savourant la sensation du coton frais sur ses jambes. Evan plia
son oreiller en deux pour surélever un peu sa tête, et Mélanie l’imita.


— Je suis allé chez Hailey, cet après-midi, dit Evan.


— Pas possible ! Et qu’est-ce qu’elle a dit ?


— Rien. Je ne suis jamais arrivé jusqu’à sa porte.


— Oh.


— Je ne comprends pas. Pourquoi lui a-t-elle dit que je t’avais
emballée ? dit Evan. Tu penses que c’est possible qu’elle croie vraiment nous
avoir vus faire quelque chose ?


Mélanie resta muette un moment. Evan était-il en train de
chercher un alibi à Hailey ?


— Je... je ne sais pas, dit-elle. Elle était assez bourrée, mais...


— Je sais, je sais, dit Evan en regardant de nouveau vers le
ciel. Je veux dire... elle a dit à Doug que c’était fini entre nous, et je sais
bien que nous n’avons jamais eu cette conversation. Elle invente des trucs,
c’est tout.


— Ouais. C’est un peu l’impression que ça donne.


Dis-lui que c'est une
garce. Dis-lui qu'il mérite bien mieux, gémissait une petite voix dans sa
tête.


— Je ne comprends pas, continua Evan. Comment peut-on se
comporter de cette façon avec quelqu’un qu’on aime ? Je veux dire : il est
clair qu’elle n’en a rien à faire de moi, non ?


Mélanie ne l’aurait pas mieux exprimé, aussi resta-t-elle
silencieuse.


— Tu sais quoi ? Je ne veux même plus y penser, dit Evan.
Parlons d'autre chose.


— Comme quoi ? demanda Mélanie.


— Comme... je ne sais pas... Qu’est-ce que tu veux faire après
le lycée ?


— Eh bien, heu... Aller à la fac...


— Tu sais où ?


— Non, répondit Mélanie. L’idée de rester quatre ans au même
endroit est si bizarre pour moi que je n’y ai même pas encore réfléchi.


— Ça ne doit pas être évident de déménager tout le temps.


— On s’habitue, dit Mélanie sans réfléchir.


— Moi, ce dont je suis sûr, c’est que je veux me tirer d’ici,
déclara Evan. BC et New Hampshire essaient de me recruter pour le hockey, mais
je pense plus à Michigan ou Northwester. Un endroit qui soit au moins à une
journée de voiture d’ici.


— Tu ne veux pas de visiteurs ?


— Là, tu vois, ça ne me dérangerait pas de ne plus revoir aucun
membre de ma famille, répondit Evan.


— Tu ne le penses pas. C’était juste... une sale journée.


— Tu ne peux pas comprendre, dit Evan en se tournant de nouveau
vers les étoiles. Est-ce que tu sais combien de fois les profs m’ont appelé
Sean, ou Finn, ou même Miller ? M. Robertson a fini par décider de nous appeler
tous McGowan, parce qu’il est trop gâteux pour se rappeler nos prénoms. C’est
tout simplement impossible pour moi d’avoir une identité dans cette ville ou de
sentir que je suis une personne à part entière. Tant que je reste là, je ne
suis que l’un des fils McGowan.


Mélanie le regarda, choquée.


— Tu le penses vraiment ? dit-elle.


— Parfois, oui, répondit-il en fronçant légèrement les sourcils.
Ne le répète à personne.


— Pas de souci.


— Je n’arrive pas à croire que je t’aie raconté ça, dit-il en se
couvrant les yeux d’une main. Je ne l’avais jamais dit à personne.


Mélanie sentait son cœur près de déborder. Il ne l’avait jamais
dit à personne, mais il le lui avait dit à elle.


— Ne t’inquiète pas, le rassura-t-elle. Mais, pour info, je suis
sûre que tu te trompes. Tout le monde sait parfaitement qui tu es.


— Ouais, eh bien, pourtant, il me semble qu’Hailey vient de
donner la preuve que j’ai raison, fit remarquer Evan d’un ton morose en
basculant pour lui faire face.


Il arracha une poignée d’herbe dont il laissa les brins
s’échapper de sa main ouverte.


— Elle a couché avec Doug, ajouta-t-il. Elle est censée être
amoureuse de moi, et elle couche avec mon petit frère.


Il se laissa retomber sur le dos et se perdit dans la
contemplation du ciel.


Mélanie observa son visage qu’éclairait à moitié la lumière pâle
de la lune. Il avait l’air si blessé, si dégoûté, si triste... Elle mourait
d’envie de le toucher - de presser sa paume contre sa joue et de lui dire
qu’Hailey était une idiote de ne pas voir qu’il était merveilleux. Il était Evan
McGowan. Personne ne pouvait le confondre avec Doug ou qui que ce soit d’autre.


Mélanie glissa sa main dans l’herbe et retint son souffle. Elle
mourait d’envie de le toucher, mais en fut incapable. Sa poitrine était au bord
de l’explosion.


— Tout va bien se passer, finit-elle par dire.


Evan plongea ses yeux dans les siens, puis les baissa vers sa
main à moitié tendue. Il en approcha la sienne et enroula son index autour du
sien.


— Merci. Je suis content que tu sois descendue.


— Moi aussi, dit Mélanie.


Elle s’attendait à ce qu’il retire sa main, mais il n’en fit
rien. Il s’allongea sur le dos et ferma les yeux. Tout doucement, Mélanie
s’étendit sur le ventre et enfonça sa joue dans son oreiller. En un instant, la
respiration d’Evan se fit profonde et régulière. Il dormait à quelques pas
d’elle. Il dormait et ils se touchaient encore. Mélanie se mordit la lèvre et
sourit, contemplant leurs doigts entrelacés.


C’était, sans aucun doute, la meilleure nuit de sa vie.
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Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 8


 



Observation
n° 1 : Si ! Les garçons sont capables d'exprimer ce qu’ils ressentent.


Je crois qu’il suffit juste d’être au bon endroit au bon moment.
Ou peut-être d'être la bonne personne.
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Dimanche après-midi, Mélanie se sentait tellement légère qu’elle
se balançait sur la chaise de son bureau tout en surfant sur le Net. Après une
heure de recherches sur le syndrome d’Asperger, elle décida qu’il était temps
d’essayer de mettre en pratique ce qu’elle avait appris. De toute façon, elle
n’arrivait plus à se concentrer sur ses devoirs.


Mélanie referma son portable et descendit l’escalier en
sautillant. Le clan McGowan, à l’exception de Doug et Miller, était rassemblé
devant un match Yankee-Red Sox à la télé. Tous portaient des casquettes des Red
Sox, des tee-shirts ou des maillots de l’équipe, et la table basse croulait
sous des tonnes de sachets de chips et autres canettes de soda. Mélanie
attendit que le manager des Yankees apparaisse afin de remplacer son frappeur,
pour parler.


— Quelqu’un sait où est Miller ? demanda-t-elle.


Evan tourna la tête et sourit en la
voyant.


— Sous-sol, répondit John dont les yeux restèrent rivés sur
l’écran.


— Il n’a pas le droit de regarder les matchs Yankee-Red Sox avec
nous, expliqua Evan. Parce que, tu comprends, papa risquerait de le tuer.


Mélanie jeta un coup d’oeil à Finn, assis à côté d’Evan, puis à
John.


— Hum... tu n’es pas censé être
puni ? chuchota-t-elle.


— Chutttt ! dit Finn en se penchant pour attraper un sachet de
mini-bretzels. Mon père est tellement hypnotisé qu’il ne m’a pas encore
remarqué.


— Cool.


— Hé, on se retrouve à l’atelier tout à l’heure? demanda Finn en
lançant un bretzel dans sa bouche.


— Oh, d’accord, répondit Mélanie en rougissant légèrement.


— Qu’est-ce que vous faites dans l’appentis, tous les deux ?
demanda Evan en haussant les sourcils.


Mélanie devint écarlate.


— Un artiste ne parle jamais de son travail, répondit Finn.


— Ah oui ? Tu es un artiste maintenant ? demanda Evan. En
général, tu passes plutôt ton temps à radoter sur ta nullité.


Finn donna un coup de poing dans le bras de son frère, qui le
frappa à son tour. Mélanie leva les yeux au ciel.


— À plus tard, les mecs.


Elle descendit à la cave où elle trouva Miller assis sur un pouf,
tout seul. Il avait mis son tee-shirt d’A-Rod et une casquette des Yankees pour
assister au match. Mélanie fut frappée par l’impression de solitude qui se
dégageait de la scène.


— Salut, Miller, dit-elle en sautant les dernières marches.


Une publicité passait, mais il ne décolla pas pour autant les
yeux de l’écran.


— Les Yankees sont en train de jouer.


— Oui, je sais, dit Mélanie. Ça t’ennuie si je regarde le match
avec toi ?


Un ange passa.


— D’accord, dit enfin Miller.


Mélanie tira un autre pouf et s’assit près de Miller. Une autre
publicité apparut. C’était le moment.


— Tu sais, j’espérais qu’on pourrait discuter un peu, dit
Mélanie. J’aimerais bien te connaître mieux.


Miller avala.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


Il ne l’avait toujours pas regardée.


— Eh bien, je voudrais savoir plus de trucs sur toi, dit
Mélanie. Je sais que tu aimes les Yankees, mais c’est à peu près tout. Toi, tu
ne voudrais pas en savoir plus sur moi ?


— Peut-être, répondit Miller.


— OK, alors, qu’est-ce qui t'intéresserait ? demanda Mélanie en
s’enfonçant un peu plus dans le pouf.


Miller frotta ses mains sur sou coussin en regardant vers le
sol. Il frottait de plus en plus vite, et son visage commençait à s’empourprer.
L’estomac de Mélanie se noua, mais elle se força à rester calme. Les articles
qu’elle avait lus expliquaient que ce genre de réaction pouvait se produire.


— Bien, je crois que je sais comment faire pour que tu puisses
me poser des questions. Miller ?


Il resta silencieux un moment et se détourna très légèrement.


— Ouais ?


— Et si tu me racontais quelque chose sur les Yankees ? Ce que
tu veux. Tu aimes bien parler des Yankees, non ? fit Mélanie.


— Ouais...


— Alors, dis-moi quelque chose sur eux, et tout de suite après
demande-moi quelque chose sur moi, proposa Mélanie. Tu veux voir si tu peux y
arriver ?


— Je peux y arriver.


Mélanie sourit.


— Parfait, alors vas-y.


Miller la regarda une fraction de seconde, puis se concentra de
nouveau sur le sol.


— Les Yankees ont été les premiers à remporter trois World Series
d’affilée. Pourquoi tu sens comme ça ?


Mélanie éclata de rire. Miller lui jeta un regard confus puis se
mit à rire à son tour.


— Je sens comment ? demanda Mélanie.


— La plage, expliqua Miller. Tu sens comme ma mère à la plage.


— Noix de coco, répondit-elle. J’utilise un shampoing à la noix
de coco. Je n’arrive pas à croire que tu l’aies senti.


Miller sourit et hocha la tête.


— C’est très bien. Allez, on essaie encore, dit Mélanie.


— Derek Jeter a été le premier capitaine des Yankees depuis
Thurman Munson, dit Miller. Est-ce que tu vas rester vivre avec nous pour
toujours ?


Cette fois-ci, Miller la regarda, droit dans les yeux, pendant
quelques bonnes secondes.


— Eh bien, non, dit Mélanie. Mais j’espère cette année, et
peut-être l’année prochaine. Pourquoi ? Ça t’ennuie que je vive ici ?


Miller haussa les épaules et se tourna de nouveau vers la
télévision où la pause pub s’achevait.


— Ça va, dit-il en souriant. Le match reprend.


 



Mélanie ne s’était jamais sentie particulièrement paranoïaque,
mais quand elle arriva au lycée le lundi matin, elle aurait juré que tous
les regards de toutes les filles étaient braqués sur sa nuque. Quand
elle se retournait, elle les découvrait, têtes penchées, en train de chuchoter.


En approchant de son casier, Mélanie vérifia en vitesse qu’elle
n’avait pas mis son pantalon devant derrière. Mais non, tout était normal.
Peut-être qu’en vivant avec les garçons McGowan elle avait attrapé une sorte de
syndrome d’anxiété. Elle se détendit un peu en apercevant Pearl et Ria devant
le casier de Pearl à quelques pas du sien.


— Salut, les filles, dit Mélanie. Comment s’est passé votre
week-end ?


Le visage de Pearl s’empourpra et elle s’accroupit pour fourrer
quelques livres dans son sac.


— Bien, dit-elle. Il s’est... bien passé.


— À mon avis, la bonne question est : comment s’est passé le
tien ? demanda Ria.


Quelque chose dans sa manière de parler donna à Mélanie la chair
de poule. À moins que ce ne soit les regards furieux que lui adressèrent
quelques élèves en passant à côté d’elles.


— OK... Qu’est-ce qui se passe ? demanda Mélanie. J’ai fait
quelque chose ?


— C’est à toi de nous le dire, répondit Ria qui la fixait d’un air
accusateur.


— Il faut qu’on y aille, intervint Pearl en tirant sur la manche
du pull de Ria. Nous avons un devoir à terminer, pas vrai ?


— Ouais. À plus, dit Ria.


Elles filèrent sans demander leur reste. Le visage brûlant sans
trop savoir pourquoi, Mélanie se tourna vers son casier et commença à faire son
code.


— Salut, dit Aimee en s’approchant.


Elle s’adossa au mur à côté de son amie, l’air fatigué. Puis
elle laissa échapper un long soupir et baissa les yeux vers le sol.


— Salut, répondit Mélanie en attrapant son livre d’histoire. Je
peux te poser une question ?


— Bien sûr.


— C’est moi qui déraille ou les gens se comportent bizarrement,
aujourd’hui ?


— Ouais, à propos de ça..., commença Aimee. Je crois que le
bruit court que toi et Evan êtes sortis ensemble vendredi soir, et que c’est ta
faute si Evan et Hailey ont rompu.


— Quoi !? s’exclama Mélanie. Qui a
raconté ça ?


— Je n’en ai aucune idée, répondit Aimee, mais c’est ce que tout
le monde raconte.


— Eh bien, et alors ? Ça regarde quelqu’un ? demanda Mélanie.


— Écoute. Evan et Hailey représentaient un peu le couple idéal,
ici, chuchota Aimee. Toute l’école les admire. Si on croit qu’il l’a trompée
avec toi...


— Mais il ne l’a pas fait, protesta Mélanie dont le cœur battait
la chamade. C’est elle qui l’a trompé. Evan et moi ne sommes pas les
méchants, dans cette histoire.


Aimee haussa les épaules.


— Ouais, ben...


— Nous ne sommes pas sortis ensemble, Aimee, insista Mélanie, un
peu désespérée.


— Hé, je t’ai crue vendredi et je te crois toujours maintenant.
C’est île l’école que tu dois t’inquiéter.


— Je me fiche des autres, dit Mélanie en fermant son sac à dos.
Tant que tu connais la vérité, tout va bien pour moi.


Aimee sourit, touchée. Elle adressa à Mélanie un regard
compatissant.


— Eh bien, c’est le cas.


— Parfait, dit Mélanie en faisant claquer la porte de son
casier.


— C’est juste que... Hailey n’est vraiment pas le genre de
personne qu’il faut avoir comme ennemie, conclut Aimee. Crois-moi.


 



— Salut, Miller, dit Mélanie en se décollant du mur.


Devant elle défilait un fleuve d’étudiants en route vers la
cafétéria. Le flot de corps s’ouvrit pour contourner Miller qui avait pilé dans
l’embrasure de la porte.


— Il me semble que les Yankees ne jouent pas aujourd’hui, hein ?


— Non, c’est un jour de transit, répondit Miller.


— Nous poumons peut-être déjeuner à l’intérieur, suggéra Mélanie
en se mettant en route vers le réfectoire. En plus, on dirait qu’il va
pleuvoir.


Mélanie était sûre qu’il allait refuser. Il était loin d’être prêt.
Mais Miller serra les dents et hocha la tête.


— En plus, on
dirait qu’il va pleuvoir, répéta-t-il.


Et il lui emboîta le pas, le menton haut, presque avec un air de
défi. Il alla jusqu’à la première table, tira une chaise et s’assit, serrant
son sac sur ses genoux. Mélanie le suivit, osant à peine y croire. Waouh !
Quel progrès ! songea-t-elle avec fierté.


— Tu veux que j’aille te chercher ton déjeuner ? demanda-t-elle
après avoir posé son sac à dos sur le siège en face de lui.


Il donnait l’impression de mal maîtriser ce qui était en train
de se passer.


— Oui, s’il te plaît, dit-il en lui jetant un coup d’œil. Un
hamburger, un Coca sans glaçons et un cookie au chocolat.


— Parfait. Je reviens tout de suite. Ne bouge pas.


Miller jeta un regard rapide à droite et à gauche, comme pour
s’assurer que personne n’était assis à côté de lui. Mélanie sentait qu’il ne
bougerait plus, à moins que quelqu’un n’attrape sa chaise et ne le traîne loin
de là. Elle fonça dans la queue, vérifiant régulièrement que Miller allait
bien. Les quelques nouvelles qui s’asseyaient d’habitude à la table
réquisitionnée par Miller l’aperçurent et punirent trouver d’autres places.


De retour à la table, Mélanie posa le plateau devant Miller. Il
arrangea le plateau à sa façon, puis considéra son repas et poussa un long
soupir.


— C’est sympa à l'intérieur, non ? dit Mélanie.


— C’est bruyant.


— Pas aussi bruyant que ta radio à plein volume.


Miller sourit. D’un geste lent, il prit son sac sur ses genoux
et le posa sur la chaise à sa droite, exactement comme l’avait fait Melanie.
Puis il saisit son hamburger et y mordit timidement. Son sourire s’élargit.


Mélanie était en train de mâchouiller une frite, légèrement
grisée par son succès, quand Evan fit son entrée dans la cafétéria. Mâchoires
serrées, yeux plissés, on aurait dit un agent secret en mission.


La table d’Hailey se trouvait dans la rangée du milieu, du côté
de l’entrée. Ses amies se turent en le voyant approcher. Dans la cafétéria, il
y avait ceux qui regardaient Evan pour voir ce qui allait se passer et ceux qui
fixaient obstinément leur déjeuner en prétendant que cela ne les intéressait
pas. Evan s’arrêta près de la chaise d’Hailey qui ne leva pas les yeux.


— Je peux te parler ? demanda le jeune homme.


— Bien sûr, dit Hailey en reposant son bagel sur son assiette.
Vas-y.


— Dehors, dit Evan.


Hailey lança un regard appuyé à ses amies, puis elle posa ses
mains sur la table et repoussa sa chaise. Evan fit un pas de côté de façon
qu’elle ouvre la route jusqu’à la cour. Quand ils passèrent près de sa table,
Mélanie sentit ses épaules se contracter, mais ils n’échangèrent pas un seul
regard.


Tout d’un coup consciente des regards curieux braqués sur elle,
Melanie fit semblant d’être captivée par son repas. Elle était cependant
persuadée que son émotion était perceptible à deux tables à la ronde.


Dès que la porte se fut refermée sur le couple, la pièce se mit
à bruisser de conversations passionnées. À la table voisine de celle de
Mélanie, des garçons firent des paris sur Evan et Hailey : lequel giflerait
l’autre ? Miller ne broncha pas, occupé qu’il était à engloutir son déjeuner.


Mélanie s’efforça de ne pas lever les yeux, mais elle ne put
s’empêcher de lorgner discrètement par la fenêtre. Evan gesticulait tandis
qu’Hailey, plantée devant lui, gardait les bras croisés sur sa poitrine.
Mélanie dut faire un effort phénoménal pour ne pas sourire. Elle savait qu’Evan
était en train d’expliquer à Hailey qu’il était au courant de son mensonge.
Elle savait que, aussitôt cette conversation terminée, il pourrait enfin mettre
les choses au clair avec ses amis et le reste de l’école. Elle savait que, dans
peu de temps, ce serait vraiment fini entre Hailey et Evan.


La porte s’ouvrit d’un coup et Hailey se précipita à
l’intérieur, l’air dévastée, les yeux humides. Quand elle se précipita vers les
toilettes, quelques filles à sa table se levèrent pour la suivre. Le cœur
battant la chamade, Mélanie leva les yeux vers Evan ; elle s’attendait à ce
qu’il lui adresse un signe de tête ou un sourire indiquant qu’il avait lavé son
nom de toutes les fausses accusations. Au lieu de ça, le jeune homme la regarda
comme s’il ne la connaissait pas. Mélanie fit mine de se lever. Instantanément,
Evan se détourna et regarda de l’autre côté de la cour.


 



Ce soir-là, quand elle entra dans sa chambre, Mélanie découvrit
Caleb en train de sauter à quatre pattes sur son lit en miaulant. Par terre
gisait un tube de mascara neuf dont il s’était apparemment servi pour se
dessiner des moustaches. Quand il la vit, Caleb se contenta de rire, mais
continua de sauter. Mélanie n’était pas d’humeur. Hailey avait séché
l’entraînement durant lequel personne, à part Aimee et Jenna, ne lui avait
adressé la parole. Pour couronner le tout, elle avait joué n’importe comment.
Maintenant, il fallait qu’elle essaye de se concentrer sur trois heures de
devoir tout en se demandant où Evan pouvait bien être et pourquoi il l’avait
rembarrée au déjeuner et évitée toute la journée.


— Caleb ! Dehors ! dit-elle en lui désignant la porte ouverte.


— Miaou ? fit-il alors que le lit rebondissait une dernière fois
sous lui.


— Dehors ! hurla-t-elle.


Caleb sauta du lit, s’agenouilla et frotta sa tête contre le
tibia de Mélanie avant de ramper dans le couloir et de fermer la porte derrière
lui avec sa « patte ». Mélanie attrapa sa serviette et son peignoir et s’apprêtait
à aller prendre une douche quand on frappa à sa porte.


— Ouais ? demanda-t-elle.


— C’est moi, dit Evan.


Mélanie vérifia rapidement son reflet dans le miroir, lissa ses
cheveux en arrière et laissa retomber ses affaires de toilette sur le lit. Ses
mains tremblaient quand elle tendit le bras vers la poignée de la porte.


— Salut, dit Evan en la frôlant pour rentrer dans la chambre.


— Salut, répondit-elle. Qu’est-ce qui se... ?


— J’aimerais savoir pourquoi tu m’as menti, dit-il en se plantant
devant elle.


— Quoi ? fit-elle, interloquée.


— Arrête de faire comme si tu ne comprenais pas. Je sais ce que
tu as fait, Mélanie.


— Euh... peut-être. Mais pas moi.


— Ne prends pas ce petit air innocent, continua Evan. Je ne me
ferai pas avoir, cette fois.


— Quel air innocent ?


— Allez... Je sais que tu as dit à Hailey que nous étions sortis
ensemble.


Mélanie eut l’impression de recevoir un grand coup de batte de
baseball dans le ventre. Se sentant vaciller, elle s’assit au boni de son lit.


— Quoi ? réussit-elle à articuler.


— Hailey m’a raconté comment tu es allée la voir pour lui dire
que lu pensais qu’il valait mieux qu’elle sache la vérité, expliqua Evan. As-tu
la moindre idée de ce que veut dire ce mot ?


Mélanie leva les yeux vers lui, estomaquée. Il devait être en
train de parler une autre langue, parce que rien de ce qu’il disait n’avait de
sens.


— Evan, je ne sais pas du tout de quoi tu parles,
articula-t-elle lentement.


— C’est ça, oui ! cracha-t-il en
retour. Tu lui as raconté que je t’avais embrassée, prétendant vouloir jouer
l’honnêteté et être réglo. La vache ! Et moi qui te trouvais si chouette ! En
fait, tu es complètement mytho. Pourquoi as-tu... ?


— Attends ! l’interrompit Mélanie d’une voix tremblante. Arrête
une seconde, tu veux ? Je n’ai jamais rien fait de tel.


— Tu n’as jamais rien fait de tel, répéta Evan, sarcastique.


— Non.


— Alors quoi ? Tu es en train de me dire qu’Hailey me pipote,
maintenant ? demanda Evan dont les yeux lançaient des éclairs.


Mélanie se sentit mal : il ne la croyait pas.


— Ça y ressemble, dit-elle.


— Tu te moques de moi ? cria Evan. Et comment expliques-tu alors
qu’Hailey ait foncé coucher avec Doug ?


— Je n’en sais rien ! hurla Mélanie à son tour. Mais je n’ai
rien fait !


Evan la regarda, les yeux remplis de dégoût et de confusion.


— Je me demande à quoi pensaient mes parents quand ils ont
décidé de t’accueillir, dit-il enfin. En tout cas, à partir d’aujourd’hui, ne
t’avise plus de m’approcher.


Le cœur de Mélanie se déchira.


— Evan... Attends...


Mais ce dernier fit volte-face et sortit de la chambre en lui
claquant la porte au nez.
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Mélanie lissa le devant de son tee-shirt bleu marine et prit une
longue inspiration pour se détendre. Elle était restée éveillée la moitié de la
nuit, mais ne se sentait pas fatiguée. Apparemment, l’adrénaline faisait son
travail. Chaque fois qu’elle repensait à la façon dont Evan l’avait regardée la
veille au soir, elle avait envie de vomir.


Je n’ai qu’à lui dire que
nous avons besoin de parler, se dit Mélanie. Qu’est-ce que je risque ?


Mais elle n’osait même pas y penser : un million de scénarios
catastrophes étaient possibles. Elle ferma les yeux, effondrée.


Mélanie attrapa son sac à dos et sortit dans le couloir, la tête
haute. Quand elle arriva dans la cuisine, elle n’y trouva que
Ian et Caleb, devant l’évier.


— Où sont les autres ? demanda-t-elle.


— Partis.


— Comment ça partis ? demanda Mélanie.


— Partis. À l’école, répondit platement Ian. Allez, viens,
Caleb. On va rater le bus.


Caleb attrapa son sac à clos Spiderman et sortit derrière son
frère. Mélanie les suivit jusqu’à l’entrée et passa la tête dehors. Quand elle
vit que l’allée était déserte, elle se sentit soudain vide et épuisée.


— OK, ce n’est pas grave, dit-elle tout haut en fermant la
porte. Je serai juste un petit peu en retard.


Elle se rendit dans l’appentis et tira sa bicyclette hors de la
mêlée. Les roues émirent un bruit métallique : les pneus étaient à plat.


Les garçons lui déclaraient la guerre.


Mélanie soupira et longea le garage d’un pas lourd, se dirigeant
vers la rue.


— Finalement, je ne serai que très en retard.


— Hé!


Mélanie s’arrêta au bout de l’allée. Sean se tenait debout sous
le porche, une tasse fumante à la main. Il portait un tee-shirt noir et un
jean, et ses cheveux bruns étaient hérissés comme à leur habitude. Une barbe de
quelques jours recouvrait son menton et ses joues.


— Salut, dit-elle d’un ton hésitant.


— Tu pars à pied ?


— On dirait bien, répondit-elle.


— Tu vas être en retard, répliqua-t-il.


— On dirait bien, répéta-t-elle.


— Je t’emmène.


— C’est vrai ?


Sean n’était-il pas au courant de sa mise en quarantaine ?


— Va chercher ton casque, dit-il.


Mélanie en fourcha la moto derrière Sean. Au début, ce fut un
peu bizarre pour elle d’attraper par la taille un garçon auquel elle n’avait
presque jamais parlé. Mais, petit à petit, Mélanie se détendit et profita
pleinement de la balade. Sean avait fait un boulot de pro sur sa Harley. Sans
qu’il ait besoin de la pousser, Mélanie pouvait sentir et entendre la puissance
du moteur. Il prit un virage à toute vitesse et Mélanie s’agrippa un peu plus
fort à sa veste.


— Désolé ! cria Sean. Pas l’habitude des passagers.


— Pas de problème ! répondit Mélanie. Qu’est-ce que tu as comme
suspensions ?


— Deux à l’arrière et une devant, répondit Sean.


— Ça se sent, dit Mélanie. Tu penses que tu pourras me la
montrer mieux plus tard ?


— Bien sûr. D’accord, répondit Sean.


— Le moteur est de quelle année ? 97 ? 98 ?


— 98, répondit Sean. Mais il y a des pièces plus récentes.


Il semblait étonné, ce qui ne surprit pas Mélanie. Les filles
qui s’y connaissaient en moto ne couraient pas les rues.


Sean gara sa Harley devant Baker High. Quelques élèves
traînaient encore devant, ignorant crânement l’heure, tandis que d’autres
traversaient le parking en courant pour arriver avant la sonnerie.


— Merci mille fois, dit Mélanie en ôtant son casque et en balançant
sa jambe par-dessus la moto.


— Tu t’y connais en Harley..., dit Sean.


— Ouais... J’ai aidé mon père à en restaurer deux l’année
dernière, expliqua la jeune fille. Il a dû les vendre avant de partir en Corée.
C’est dommage car elles étaient architop.


— Tu conduis ?


— J’ai le permis, répondit Mélanie en lissant ses cheveux. Mais
il n’est valable qu’au Texas.


Sean hocha la tête et, pour la première fois, il la regarda
vraiment.


— Je t’emmènerai faire une autre balade, un de ces quatre,
dit-il.


— Ouais ? Tu n’es pas obligé de...


— Je t’emmènerai faire une autre balade, un de ces quatre,
répéta-t-il avec un sourire amusé. Allez, tu ferais mieux d’y aller.


Mélanie sourit.


— Bon, ben, merci encore.


Elle monta quatre à quatre les marches de l’école, juste au moment
où les élèves qui traînaient près des portes décidaient qu’il était temps de
rentrer.


— Hé ! appela Sean en démarrant sa
bécane.


Mélanie se retourna, son casque pendant au bout de ses doigts.


— Ne le laisse pas impressionner par mes frères ! dit Sean. Ce sont
des crétins.


Mélanie sourit de nouveau et Sean partit en trombe.


 



Quand Mêla nie arriva devant les portes de la cafétéria, elle
vit Miller s’écarter du mur pour la rejoindre. Surprise.


— Salut, Miller, dit-elle.


— Salut, répondit-il en la suivant dans le réfectoire. On
retourne s’asseoir à l’intérieur ?


Mélanie s’arrêta et balaya la salle du regard. Ria, Pearl et
Jenna étaient déjà assises à leur table. Les trois filles avaient pris bien soin
d’ignorer Mélanie toute la matinée. Finn se trouvait à l’autre bout de la
cantine, carnet de croquis ouvert devant lui, dos à la porte. Quelques copines
d’Hailey la regardaient de travers depuis leur table. Quant à Evan, il était
invisible.


— Comment Evan McGowan a-t-il pu fricoter avec elle ? dit
une fille à son amie en passant à côté de Mélanie.


— Je parie qu’elle ne s’est jamais regardée dans un miroir,
répliqua l’autre.


— Allons dehors, dit enfin Mélanie. C’est une journée
magnifique.


— Ouais. C’est une journée magnifique, répéta Miller en hochant
la tête.


Ils posèrent leurs affaires à une table et retournèrent à
l’intérieur faire la queue. Les deux filles devant Mélanie discutaient à voix
basse et riaient bruyamment, avec ostentation. Mélanie paya son déjeuner et
ressortit avec Miller.


— Pourquoi tu te balades avec ça ? demanda Miller en apercevant
son casque.


— Oh, il ne rentrait pas dans mon casier, expliqua Mélanie en
secouant sa bouteille de thé glacé. (Elle s’immobilisa et regarda Miller, les
yeux écarquillés.) Hé ! Tu viens de me poser une question ?


Miller rougit et haussa les épaules en fixant son plateau.


— Je me suis entraîné.


— C’est vrai ? demanda Mélanie qui rosit de fierté. Miller !
C’est génial !


— Qu’est-ce qui est génial ?


Mélanie et Miller levèrent les yeux en même temps vers Aimee qui
se tenait, hésitante, près de leur table avec son plateau. C’était la première
fois de la journée que Mélanie la voyait. Ses cheveux étaient retenus en
arrière par des barrettes et elle portait un tee-shirt bleu pâle qui accentuait
l’éclat de ses yeux.


— Oh... rien. Juste un projet sur lequel nous avons travaillé,
répondit Mélanie, quelque peu troublée.


Vu que personne ne lui avait parlé de la journée, elle osait à
peine croire en la présence de son amie.


— Qu’est-ce que tu fais là ?


— C’est tellement ensoleillé, ici... J’ai eu envie de voir
comment c’était dehors, dit Aimee en regardant autour d’elle comme si elle
découvrait la cour. C’est sympa.


Mélanie sentit une vague de chaleur envahir sa poitrine.


— Alors, je peux... ? demanda Aimee en jetant un coup d’œil à
Miller, extrêmement concentré sur l’arrangement de son plateau.


— Miller ? Ça te dérange si Aimee s’assoit avec nous ? demanda
Mélanie.


— Aimee ? répéta Miller.


— Ouais, c’est mon amie, expliqua Mélanie.


— Salut, dit Aimee.


— Bonjour, répondit Miller sans lever les yeux.


— C’est bon, articula silencieusement Mélanie à l’intention de
son amie.


Dès qu’Aimee se fut assise, Mélanie tendit les bras par-dessus
la table et ordonna tout ce qu’il y avait sur son plateau par ordre de taille.
Aimee considéra un instant le résultat, haussa les épaules et attrapa son
sandwich.


— Alors, qu’est-ce que tu penses de ta nouvelle école ? demanda
Aimee à Mélanie avec une pointe de sarcasme.


— Oh, j’adore ! répondit Mélanie sur le même ton. Tout le monde
est très sympa !


— Eh bien, en tout cas, certains d’entre nous le sommes, dit
Aimee. Pas vrai, Miller ?


Miller ne répondit pas. Il joignit les mains sous la table et
fixa son déjeuner qu'il n’avait pas encore touché. Aimee jeta à Mélanie un
regard incertain. Mélanie posa sa fourchette et s’éclaircit la gorge.


— Hé, Miller, et si tu demandais quelque chose à Aimee? suggéra
Mélanie. Tu peux utiliser le truc qu’on a mis au point l’autre jour. Tu sais,
avec le baseball ?


Miller jeta un coup d’oeil à Mélanie. Il semblait un peu affolé,
comme un lapin dans une cage dont Mélanie cognerait les barreaux. Mais Mélanie
discerna de l’espoir derrière son angoisse. Miller voulait tellement en être
capable !


— Vas-y, interroge-là sur ce que tu veux, l’encouragea-t-elle.
Elle est vraiment gentille, je te le promets.


Le dos de Miller s’était courbé en un C parfait, mais il était
architendu. Il prit une longue inspiration.


— Thurman Munson, le capitaine des New York Yankees, est mort
dans un crash aérien en 1979, débita-t-il à toute vitesse. Es-tu dans la classe
de Mélanie ?


Aimee eut l’air interloquée mais reprit rapidement contenance.


— Euh, oui, dit-elle. Nous sommes toutes les deux en première.


Mélanie fit un grand sourire.


— Le capitaine des New York Yankees, Derek


Jeter, a gagné son premier Gant d’or en 2004. Tu aimes le baseball
? demanda Miller.


Aimee rit et lança un regard interrogateur vers Mélanie.
Celle-ci haussa une épaule. Aimee allait devoir apprendre à connaître Miller
comme tout le monde. Doucement, mais sûrement.


— Eh bien, oui, figure-toi, répondit Aimee. Je suis une fan des Oakland A’s. Je sais, c’est bizarre, mais mon
père a grandi en Californie du Nord, et...


— Tu savais que Reggie Jackson, du Hall of Fame, a joué pour les
Oakland A’s pendant neuf ans ? demanda Miller à Aimee en la regardant pour la
première fois.


— Non, je ne savais pas, dit la jeune fille avec un sourire. Je
crois qu’on en apprend tous les jours.


Mélanie sourit à son tour.


— Ouais, dit-elle. Je crois aussi.


 



Ce soir-là, Mélanie sortit de sa chambre juste au moment où Evan
arrivait en haut de l’escalier. Tous deux s’arrêtèrent net. Pendant une
fraction de seconde, Mélanie fut persuadée qu’Evan allait dire quelque chose.
Finalement, il passa devant elle sans un regard et entra dans sa chambre dont
il claqua si fort la porte qu’elle en trembla.


Elle fit volte-face, les poings serrés, et fixa, furieuse, la
porte qu’il venait de refermer. Elle mourait d’envie d’y tambouriner et de la
faire voler en morceaux. Evan. Tu parles du mec idéal...


Au même moment, elle entendit un bruit dehors, derrière la
maison. Elle alla jusqu’au fond du couloir et regarda par la fenêtre : la porte
de l’appentis se refermait.


Finn.


Il ne valait pas mieux que son frère. Lui aussi l’avait laissée
en plan le matin. En plus, il ne l’avait même pas remerciée après leur cours
d’espagnol alors qu’il n’aurait jamais réussi l’interro surprise sans son aide.
Mélanie fit demi-tour et retraversa le couloir comme un ouragan. Elle avait
peut-être peur d’affronter Evan, mais Finn... Elle allait lui dire le fond de
sa pensée.


— Vous, les mecs, vous êtes vraiment nuls ! cria-t-elle en
ouvrant d’un seul coup la porte de l’atelier.


Finn lâcha son pinceau qui tomba sur la jambe de son jean, où il
laissa une traînée orange, avant de rouler sur le sol.


— Pardon ? dit-il.


— Toi ! Tu es nul ! fulmina Mélanie.


— On en a déjà parlé. Je sais que je suis nul.


— Pas ton art. Toi ! Les mecs ! hurla Mélanie.


Finn cligna des yeux.


— Ben, en fait, je crois que je suis plutôt un garçon sympa.


— Oh, allez ! protesta Mélanie en se plantant devant lui. C’est
quoi votre problème ?
Vous êtes tous nés comme ça ?


— Mélanie, je crois que tu devrais t’asseoir, conseilla Finn en
la saisissant prudemment par les épaules.


Gardant les bras tendus pour la maintenir à distance, il la
poussa vers le vieux banc et la força à s’asseoir.


— Et maintenant, dis-moi : ce que tu dis à quelque chose à voir
avec Hailey et Evan ?


— Non ! Avec toi ! Tu m’as plantée ce matin ! dit Mélanie. Et
après, j’ai voulu prendre ma bicyclette, mais vous aviez crevé mes pneus !
C’est quoi, cette baraque ? Le Foyer McGowan pour délinquants tarés ?


— Holà ! protesta Finn. D’abord, je ne t’ai pas « plantée » ce
matin. Evan m’a dit que tu voulais aller en cours à vélo.


— Ouais, c’est ça !


— Je te jure !


— Eh bien, je n’ai jamais dit ça. J’ai l’impression que tout le
monde ment ici.


Finn s’essuya les mains sur un vieux chiffon et croisa les bras.


— Est-ce que je t’ai déjà raconté des salades ?


Mélanie le regarda.


— Non, pas que je sache, marmonna-t-elle en détournant les yeux.


— Bon, on progresse, dit Finn en rapprochant son tabouret.
Maintenant, tu voudrais bien avoir la gentillesse de me raconter ce qui s’est
véritablement passé à la fête, vendredi soir ?


— Tu plaisantes ? Quelqu’un s’intéresserait-il vraiment à ma
version de l’histoire ?


— Ouais, dit Finn, amusé. Moi.


Mélanie inspira un grand coup et se redressa.


— D’accord. J’ai vu Hailey et Evan se disputer et Evan partir
dans la salle île billard. Un peu plus tard, en cherchant les toilettes, je
l’ai trouvé dans la chambre d’amis, allongé sur le lit. Tout ce que j’ai fait,
c’est m’asseoir à côté de lui et lui demander ce qui se passait. Nous étions en
train de parler quand Hailey a débarqué. En nous voyant, elle a pété un plomb.
Nous lui avons couru après, mais elle a filé hors de la maison et disparu.
Ensuite, Evan est parti de son côté et voilà.


— C’est tout ? dit Finn.


— Ouais, c’est tout, répéta Mélanie. Une heure plus tard
environ, Aimee et moi étions en train de papoter quand Jenna est arrivée et
nous a raconté qu’elle venait de voir Hailey et Doug batifoler dans les bois.
C’est tout ce que je sais.


— OK. Je récapitule. Tu étais sur le lit avec Evan ?
demanda Finn.


— Tu parles d’une histoire ! s’exclama Mélanie en roulant des
yeux. Oui, pendant cinq secondes, je me suis assise à côté de lui.


— Donc Hailey n’a rien vu, continua Finn.


— Il n’y avait rien à voir !


— Et tu ne lui as pas dit qu’Evan et toi étiez sortis
ensemble...


— Bien sûr que non !


— Je te crois, conclut Finn en se levant.


— Vraiment ? dit Mélanie, abasourdie. Tu ne veux même pas y
réfléchir ?


— Réfléchir à quoi
? demanda Finn en ramassant son pinceau. Tu es quelqu’un de bien et d’honnête,
et, apparemment, cette histoire te rend folle de rage. Evan et Hailey adorent
les drames, et ce n’est pas nouveau. Voici donc mon avis d’expert : connaissant
toutes les parties impliquées, j’estime que tu n’es qu’une spectatrice
innocente qui s’est fait happer par l’ouragan Evan-Hailey. (Il trempa le pinceau
dans l’eau et le fit tourner, puis il jeta un coup d’œil malicieux à Mélanie :)
Tu trouves toujours que je suis nul ?


Mélanie sourit.


— Plus tant que ça.


— Écoute, dit Finn. Evan finira par revenir sur ce qu’il a dit.


— Tu crois ?


— Ouais.


Mélanie faisait confiance à Finn. Après tout, il connaissait
Evan beaucoup mieux qu’elle. Mais elle n’arrivait toujours pas à oublier
l’expression dégoûtée d’Evan quand il lui avait dit de ne plus l’approcher. Il
n’avait pas eu l’air d’être près de revenir là-dessus.


— En ce qui concerne Evan et Doug, j’avoue que je ne sais pas,
dit Finn.


Mélanie inspira profondément.


— Tu sais ce qui est dingue ? Je comprends presque Doug.


— Hein ?


— Imagine... La fille la plus canon de l’école - une terminale -
se jette sur toi en te disant qu’elle a cassé avec son petit copain... Et puis,
même si je sais que ce n’est pas une bonne excuse, ils étaient tous les deux
bourrés...


Finn fronça les sourcils en posant son pinceau pour le faire
sécher.


— Tu es quoi ? Un garçon ? demanda-t-il.


— Non. Je rapporte simplement l’évidence, répondit-elle.


— En tout cas, je veux que tu saches que je ne serais jamais
parti sans toi ce matin si j’avais su la vérité, dit Finn.


Tout d’un coup, Mélanie s’en voulut terriblement d’avoir cru
Finn capable d’une chose pareille.


— Donc, demain, on t’emmène au lycée en voiture, poursuivit
l’adolescent.


— Non, merci. Je crois qu’il vaut mieux que j’y aille à vélo
pendant un moment.


— Mais tu m’as dit que quelqu’un t’avait crevé les pneus...


— Exact. D’ailleurs il faut que je m’occupe de les réparer, dit
Mélanie en se remettant sur ses pieds. Vous avez une pompe à vélo quelque part
?


— Quelque part..., répondit Finn. Probablement dans le garage.
Je vais t’aider à la chercher.


Ils quittèrent l’atelier.


— Merci, dit Mélanie. Alors, une petite idée de l’identité de
mon saboteur ?


— Trop immature pour Evan, réfléchit Finn pendant que Mélanie
récupérait sa bicyclette. J’aimerais pouvoir dire la même chose pour Doug, mais
soyons réalistes : lui et Ian sont les parfaits candidats.


Mélanie soupira.


— Eh bien, au moins je sais qui sont
mes ennemis.


— Et qui sont tes amis aussi, j’espère, dit Finn.


Son sourire la toucha. Elle baissa les yeux.


— Merci.


Mélanie et Finn venaient d’atteindre la porte du garage quand
ils entendirent une voiture s’arrêter dans un hurlement de freins, devant la
maison. Mélanie appuya sa bicyclette contre le mur et ils se précipitèrent au
bout de l’allée, arrivant juste à temps pour voir Doug plonger la tête la
première sur la banquette arrière d’une Honda Civic customisée. Les feux de
position violet fluorescent et les jantes chromées avaient probablement coûté
plus cher que le véhicule lui-même. Mélanie fronça le nez. Des nuages de fumée
de cigarette s’échappaient par les fenêtres. Les passagers hurlèrent quand le
moteur rugit et que la voiture décolla. Le conducteur prit le tournant au bout
de la rue à toute vitesse, sans se préoccuper le moins du monde du panneau
stop, et la Honda disparut dans un crissement de pneus.


— Voilà qui n’annonce rien de bon, soupira
Finn.


Mélanie pensa exactement la même chose.


 



— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’accompagne, Mélanie ?
demanda Regina le matin suivant en rangeant son portefeuille et ses lunettes de
soleil dans son sac à main.


Mélanie était assise en face de Ian et
Caleb dans la cuisine. À sa droite, Sean sirotait son café, plongé dans un
nouveau livre intitulé La Cité de verre, de Paul Auster.


— Non, merci, répondit-elle. J’aime bien faire du vélo.


— OK. Bon, si jamais tu changes d’avis... (Elle consulta sa
montre et ajusta la bride de son sac à main, l’air excédée.)... Doug ! On y va
! Je vais être en retard au travail !


— Ça imprime ! Pète un coup et calme-toi ! hurla Doug de l’autre
bout de la maison.


Regina regarda Mélanie.


— J’ai bien entendu « pète un coup » ?


— Il me semble, répondit Mélanie avec un petit sourire.


— Ce garçon a de la chance de ne pas avoir grandi avec ma mère,
dit Regina. À l'heure qu'il est, il n’aurait plus île dents.


— Que fait-il ? demanda Mélanie.


— Il vérifie l’orthographe de sa dissertation sur La Lettre écarlate
de Nathaniel Hawthorne sur l’ordinateur de son père. Je devrais me réjouir
qu’il fasse ses devoirs cette année, non ? L’an passé, j’ai été convoquée au
moins cinq fois par ses professeurs pour parler de la façon dont il dilapidait
son potentiel.


— Vraiment ? s’étonna Mélanie.


— Doug est le cerveau de la famille, intervint Sean avec un ton
d’une grande platitude.


— Il n’est pas le seul, répliqua Regina en jetant un regard
appuyé à Sean, tout en attrapant ses clés.


Sean l’ignora et prit une énorme cuillerée de Chocapic.


— Doug ! hurla Regina.


— Un peu de patience, femme, dit Doug en déboulant dans la
cuisine.


Les restes de ses coquards dus à sa bagarre avec Evan brillaient
dans la lumière du matin. Il fourra son devoir dans son sac, passa devant sa
mère et sortit sous le porche où Miller les attendait déjà.


Regina inspira profondément.


— Seigneur, donnez-moi la patience..., marmonna-t-elle en
suivant son fils. Sean ! Assure-toi que les garçons prennent bien leur bus !


— À plus, dit Mélanie en se levant pour déposer son bol dans
l’évier.


— Ouais, répondit Sean.


Mélanie enfourcha sa bicyclette et pédala jusqu’au lycée en
repensant à l’échange entre Sean et sa mère. Si Doug et Sean étaient vraiment
les « cerveaux de la famille », Mélanie pouvait imaginer la frustration de
leurs parents. Doug se contentait d’être odieux et de gribouiller sur ses
vêtements tandis que Sean passait tout son temps à jouer de la guitare et à
réparer sa moto.


Comme elle passait le coin du parking de l’école, Mélanie
remarqua un attroupement devant le mur ouest de Baker High. Elle freina net :
quelqu’un avait tagué le bâtiment en bleu et argent. À cette distance, elle
n’arrivait pas à distinguer le dessin qui recouvrait pourtant presque tout le
mur.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à un garçon qui
attachait son vélo à côté d’elle.


— Va voir, se contenta-t-il de répondre. C’est une bombe
atomique.


Sceptique, Mélanie le regarda filer vers le rassemblement. Elle
était en train d’attacher son vélo quand une ombre se dessina sur le sol devant
elle. C’était Finn. Il n’avait pas l’air dans son assiette.


— Qu’est-cc qu’il y a ? demanda-t-elle en se redressant.


— Je t’avais bien dit que ça n’annonçait rien de bon.


Mélanie sentit son cœur s’arrêter. Alerte rouge.


— Oh, non, dit-elle.


— Oh, si, répliqua-t-il.


Ils grimpèrent ensemble la colline qui faisait face au mur ouest
et rejoignirent la foule. Professeurs, élèves, personnel de l’administration,
concierges - bouche bée, hilares ou consternés -, tout le monde s’était
rassemblé devant les énormes lettres bleues et argentées qui proclamaient : BAKER,
L’HORREUR ! En dessous, on avait dessiné, avec un certain talent, un personnage
de dessin animé célèbre en train d’uriner sur un blazer de Baker High.


— Ç’aurait pu être pire, dit une fille devant Finn. Ceux qui ont
commis ce truc auraient pu passer à l’action plutôt que de dessiner.


Quelques personnes gloussèrent tandis que Mélanie et Finn
échangeaient un regard sombre. À présent, Mélanie savait ce qu’était parti
faire Doug, la nuit précédente. Et, à moins que les étudiants et les
enseignants n’aient jamais remarqué les tenues archi-déco-rées de Doug, ce qui
était quasiment impossible, il ne faudrait pas bien longtemps pour que la
rumeur fasse le tour du lycée.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Le manuel du mec


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 10


 



Observation
n° 1 : Les garçons ont des façons très immatures d’exprimer leurs
opinions.


Genre vous laisser en plan quand ils devraient vous emmener en
cours. Ou crever vos pneus. Ou faire un énorme graffiti incluant un personnage
en train de faire pipi.


 



Observation
n° 2 : Le son de leur voix suffit parfois à vous apaiser.


En tout cas celle de Finn.
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Il y avait au moins une chose que Mélanie devait reconnaître à
Doug et à ses copains : leur petite intervention artistique avait
définitivement détourné l’attention de ses prétendues frasques. Ce jour-là, le
graffiti fut l’unique sujet de conversation. Qui était le responsable ? Un
élève d’une école rivale ? Comment avait-on pu dessiner si haut sur le mur ?...
Tout le monde avait oublié jusqu’à l’existence de Mélanie.


Le couloir bourdonnait du dernier ragot quand Finn et Mélanie
sortirent de leur cours d’espagnol cet après-midi-là. Aimee les attendait dans
le couloir.


— Betsy est venue chercher Chad Linus pendant mon cours de
trigo, en plein milieu d’une interro.


— Oh, non, gémit Finn.


Ils venaient de tourner le coin qui débouchait dans le hall
principal. Un peu plus loin, un homme grand et large d’épaules, mâchoire carrée
et lunettes sacrément épaisses, poussait Doug vers un bureau. Le type
ressemblait à Frankenstein, sans les clous.


— Qui est-ce ? demanda Melanie.


— Dr Frank, expliqua Aimee. Le sous-directeur.


— Tu plaisantes, dit Mélanie.


— Même pas, confirma Finn.


Doug entra dans le bureau les yeux collés au plancher. On aurait
dit un petit garçon. Un petit garçon qui faisait son possible pour avoir l’air
d’un dur, mais sans y parvenir. Mélanie hésitait entre la compassion et une
grande envie d’aller lui flanquer une gifle. Avait-il vraiment cru qu’on ne
découvrirait pas les coupables ?


— J’y vais, dit Finn en marchant d’un pas décidé vers le bureau.


— Quoi ? Pourquoi ? demanda Mélanie. Que penses-tu pouvoir faire
?


— Je n’en sais rien, mais c’est mon frère, répondit Finn en
haussant les épaules.


— Je comprends, dit Mélanie. En tout cas, ça ne lui ferait sans
doute pas de mal d’être puni... Peut-être que ça lui remettrait un peu les
idées en place.


Finn laissa échapper un profond soupir.


— Mélanie, ne le prends pas mal, mais tu ne connais pas toute
l’histoire, OK ?


— Quelle histoire ? demanda Mélanie.


— Doug. Pourquoi il est comme ça ? dit Finn. Ce n’est pas aussi
simple que tu le penses. Imagine ce que c’est d’être quasiment le frère jumeau
d’un garçon comme Miller, avec cinq autres gosses autour. Ce n’est pas
quelqu’un de mauvais, tu vois ? C’est juste...


Mélanie avala sa salive avec difficulté.


— Ton frère.


— Ouais, approuva Finn. Je ne dis pas que c’est une bonne
excuse. Simplement, j’ai vu ce que ça a été pour lui. Ce n’est pas drôle quand
le plus proche de tes frères reçoit toute l’attention des autres. Et en plus,
tu ne peux pas te permettre de dire grand-chose, vu qu’il est malade, tu
comprends ?


Mélanie et Aimee échangèrent un regard.


— D’accord, mais qu’est-ce que tu vas dire ? finit
par lui demander Mélanie.


Finn soupira et regarda le plafond.


— Je ne sais pas. Peut-être que Doug était avec moi la nuit
dernière, répondit-il.


— Ils ne vont jamais gober ça venant de toi, lui dit Aimee.


— Elle a raison, approuva Mélanie, le cœur battant.


Elle repensa à l’expression de Doug après la terrible bagarre
avec Evan. Elle l’avait vu avec Ian et Caleb. Quelque part, sous ses airs de
gangster, il y avait un garçon bien.


— Et peut-être que, moi, ils me croiront, ajouta-t-elle.


Elle tendit la main vers la poignée de la porte, mais Finn
attrapa son bras.


— Mélanie...


— Réfléchis, Finn. Je n’ai aucune raison de le protéger,
n’est-ce pas ? fit-elle.


Finn médita sur cette idée.


— Effectivement, tu ne peux pas le blairer. Alors pourquoi
fais-tu ça ?


— Je déteste voir mes amis souffrir, dit-elle d’un ton léger.
(Finn sourit et Mélanie sentit son cœur gonfler comme un souillé.) Tu as
compris que je parlais de toi, pas de lui, hein ?


Finn rit.


— Allez, vas-y.


Mélanie entra dans le bureau et laissa la porte se refermer
derrière elle. Doug était assis sur un vieux canapé en cuir contre le mur de
gauche, face à une porte fermée. Sur ses genoux, il tenait une pile de cahiers dont
les couvertures étaient recouvertes de ses fameux dessins. Mélanie fit claquer
sa langue et attrapa la pile en se laissant tomber à côté de lui.


— Tu sais, pour un soi-disant génie, tu n’es vraiment pas très
malin, dit-elle en ouvrant la fermeture Éclair de son sac à dos.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Doug.


— Je sauve ta peau.


Elle sortit quelques-uns de ses cahiers et les posa sur les
genoux du garçon, puis elle fourra les siens dans son sac.


— Où est ton devoir sur La Lettre écarlate ? demanda-t-elle
ensuite.


— Quoi ? Tu planes complètement...


— Où est-il ? insista-t-elle.


Doug lit une grimace, se pencha en avant et tira la copie d’un
de ses cahiers. Mélanie plaça les pages fraîchement imprimées sur le dessus et
referma son sac.


La porte s’ouvrit. Le Dr Frank fit un demi-pas hors de son
bureau.


— Qui est-ce ? s’enquit-il en voyant
Mélanie.


— Je suis venue en tant que témoin, expliqua la jeune fille en
se levant.


— J’ai pas besoin de ton aide, dit Doug
en se levant à son tour.


Mélanie fut soulagée de voir qu’il ne portait pas le jean
compromettant, mais une paire propre, quoique déchirée.


Mélanie l’ignora. Elle tendit sa main droite au Dr Frank qui,
perplexe, la serra.


— Mélanie Meade. Je suis arrivée dans votre établissement il y a
une semaine. J’ai des informations sur Doug à propos de la nuit dernière.


— Oh ? dit le Dr Frank en croisant ses longs bras sur sa
poitrine. Alors entrez.


Mélanie sourit au sous-directeur en passant devant lui, suivie
par Doug qui, exceptionnellement, ne moufta pas. Le bureau, triste et sombre,
ressemblait à un donjon. Les murs avaient été peints en gris et le seul
éclairage de la pièce venait de la petite lampe de bureau. Les stores verticaux
avaient été tirés au maximum et la décoration se limitait à deux cadres : un
diplôme du Dr Frank et une affiche représentant des coureurs de cross-country
intitulée : Discipline.


— Asseyez-vous, dit le Dr Frank en indiquant les deux chaises
qui faisaient face à sa table de métal.


Doug s’effondra sur son siège. Mélanie s’assit au bord du sien,
le dos droit. S’il y avait une chose qu’elle savait faire, c’était parler à des
adultes stricts qui croyaient tout savoir. Après avoir grandi entourée
d’officiers de l’armée de terre, un sous-directeur d’école, c’était de la
gnognotte.


— Avant que l’un d’entre vous intervienne, je tiens à vous
informer que quand nous avons découvert le graffiti ce matin, nous avons
naturellement supposé que les responsables devaient être des étudiants d’un
établissement rival. Mais, bien sûr, avant de confier l’enquête aux autorités,
nous avons tenu à nous assurer que les responsables n’étaient pas dans nos
murs.


Mélanie hocha la tête tandis que Doug se tortillait sur son
siège.


— Monsieur McGowan, je sais de source sûre que le... personnage
qui orne notre mur est l’un de vos favoris, dit le Dr Frank. (Il s’adossa et
croisa les mains sur son estomac.) La plupart de vos amis ont déjà admis leur
implication dans cet acte de vandalisme. Je ne vois pas très bien ce que vous
pourriez dire pour le disculper, mademoiselle Meade.


— Allez, mec. J’ai rien...


— Doug et moi avons travaillé ensemble, hier soir, le coupa
Mélanie, avant qu’il ne prononce une parole désastreuse. Je l’ai aidé pour sa
dissertation sur La Lettre écarlate. J’ai étudié cette œuvre pendant un
trimestre, l’année dernière, et je la connais sur le bout des doigts. Enfin,
bref. Nous avons travaillé au moins jusqu’à minuit, et Doug était déjà endormi
quand j’ai quitté sa chambre, donc...


— Elle vous a aidé à faire votre devoir ? demanda le Dr Frank à
Doug.


— C’est ce qu’elle dit, répondit ce dernier, provocant.


Mélanie soupira. Il n’y mettait vraiment pas du sien.


— Puis-je voir ce devoir ? demanda le Dr Frank.


— Je l’ai là, dit Mélanie d’une voix douce. J’avais dit à Doug
que je le relirais pendant mon heure d’étude.


Elle sortit la copie de son sac et la tendit au Dr Frank.


— Ça a l’air plutôt bien, d’ailleurs, dit-elle à Doug.


Le Dr Frank tourna lentement les pages. Mélanie savait qu’il ne
faisait que gagner du temps, avant de décider ce qu’il allait faire.


— Comment puis-je savoir si vous n’essayez pas seulement de
protéger M. McGowan ? l’interrogea-t-il.


— Moi ? Le protéger, lui ? protesta Mélanie. Tout
d’abord, sachez que mes parents travaillent tous les deux dans l’armée et
qu’ils m’ont inculqué de ne jamais mentir aux représentants de l’autorité, dit
Mélanie sérieusement. Ils m'ont également transmis de toujours être loyale
avec nui section, mais ça ne le regarde pas. Ensuite, je n’ai aucune
raison de protéger Doug. On se déteste.


— Ça, c’est clair, dit Doug.


— Si vous vous détestez tant que ça, pourquoi l’avez-vous aidé à
faire son devoir ? demanda le Dr Frank, visiblement fier de sa remarque.


— Eh bien, ce n’est pas facile de résister à quelqu’un qui vient
vers vous avec un air suppliant et pathétique..., répondit Mélanie avec un
sourire indulgent.


Doug roula des yeux avant de regarder ailleurs. Le Dr Frank les
examina un long moment. Pour finir, il soupira et tendit son devoir au garçon.


— Bon, Douglas. Aucun de vos amis n’a mentionné votre
implication dans l’incident. J’ai suivi mon instinct... et votre penchant pour
le dessin, dit-il. Sans preuve, je ne peux pas vraiment vous tenir pour
responsable.


— À plus.


 



Dans un mouvement dramatique, Doug s’extirpa bruyamment de sa
chaise et fit un pas vers la porte.


— Mais..., l’arrêta le Dr Frank... mais je peux vous charger,
vous et Mlle Meade ici présente, de l’équipe de nettoyage.


— Quoi ? Mais elle vient de vous dire que j’ai rien fait,
protesta Doug.


— Que vous n’avez rien fait, monsieur McGowan. Croyez-moi, si
vous ne souhaitez pas que j’examine d’un peu plus près cette affaire, vous
feriez mieux de profiter de mon élan de générosité, déclara le Dr Frank en se
levant. Composez une équipe. Nous nous occupons de réunir le matériel.


— C’est trop...


— Nous serons là, dit Mélanie qui se leva et ouvrit la porte.
Ravie de vous avoir rencontré, docteur Frank.


Le sous-directeur sourit pour la première fois, révélant une
rangée de dents très grandes et très jaunes.


— Tout le plaisir fut pour moi, mademoiselle Meade.


 



— Hé ! Alors ! Qu’est-ce qui s’est passé ?


Finn se tenait juste derrière les portes de la cafétéria quand
Mélanie y entra après l’entretien avec le Dr Frank. Doug lui avait jeté ses
cahiers et repris les siens. Ensuite il était parti comme un ouragan dans la
direction opposée, sans rien lui accorder de plus qu’un grognement de
remerciement.


— Il s’en est sorti... à peu près, dit Mélanie.


— Comment ça ? demanda Finn.


— Eh bien, il n’a pas été renvoyé.


Le visage de Finn s’éclaira.


— Mélanie, c’est génial ! Merci mille fois.


— Ouais, enfin, je ne crois pas que le Dr Frank ait gobé notre
histoire. Il nous a nommés responsables du nettoyage des graffitis, expliqua
Mélanie. Il faut que nous formions une équipe et que nous nous retrouvions à la
fin des cours devant le mur.


— Aïe ! Enfin, te voilà à l’endroit idéal pour une séance de
recrutement.


Ils contemplèrent autour d’eux les centaines d’élèves qui, assis devant leur déjeuner, n’attendaient que d’être
cueillis pour une corvée de nettoyage.


— Je suppose que je ferais bien de m’y mettre tout de suite.


— Et Doug ? demanda Finn.


— Je crains qu’il ne me soit pas d’une grande utilité, répondit
Mélanie en s’éloignant à reculons. Souhaite-moi bonne chance.


— Bonne chance, dit Finn avec un sourire.


Mélanie savait bien que la plupart des gens n’avaient pas
spécialement envie de lui parler, mais elle n’avait pas le choix. Le Dr Frank
ne semblait pas du genre à plaisanter. Elle décida de commencer avec ses
soi-disant amies, estimant que les gens qui lui avaient adressé la parole un
jour étaient les plus susceptibles de lui reparler
aujourd’hui.


— Salut, les filles, dit-elle en s’approchant de la table de
Ria, les mains enfoncées dans les poches de son jean.


Silence. Jenna leva un instant les yeux de sa salade de fruits
et répondit :


— Salut.


— Donc... ça va être comme ça, maintenant ? demanda Mélanie.
Quelques rumeurs naissent et je me transforme en lépreuse ?


Ria soupira et continua à manger. Pearl semblait très mal à
l’aise.


— Enfin, bref. De toute façon, je ne suis pas venue vous parler
de ça... J’essaie de rassembler quelques personnes pour aider à nettoyer le tag
cet après-midi, et j’ai pensé que vous auriez peut-être envie de venir.


— Je croyais que ceux qui commettaient les délits en payaient le
prix, dit Ria. À moins que tu n’en fasses partie ?


— Je ne suis pas une vandale, répondit
Mélanie.


— Qui sait ce que tu es ? demanda Ria.


— Ria..., protesta Jenna d’une voix douce.


— C’est bon, Jenna, intervint Mélanie qui sentit sa température
grimper d’un coup. Tu sais quoi, Ria ? Je n’ai fait aucune des choses qu’on me
met sur le dos, mais ce n’est même pas le problème. Il ne s’agit pas de moi. Il
s’agit de la dégradation de notre école et de savoir si toi ou n’importe qui
d’autre se sent suffisamment concerné par cette affaire. Ça ne fait qu’une
semaine que je suis là, et je ne supporte déjà plus ce tag. C’est quoi ton
excuse ?


Ria baissa les yeux vers la table et se tassa sur sa chaise.


— Croyez ce que vous voulez à mon sujet, ajouta Mélanie.
J’espère simplement vous voir tout à l’heure, les filles.


Mélanie fit volte-face et marcha vers la table suivante. Pas
question d’être affectée par l’attitude de Ria. D’un autre côté, il lui fallait
un minimum d’indignation pour affronter le reste des élèves.


— Salut, je suis Mélanie Meade. Je rassemble une équipe pour
aider à nettoyer le graffiti...


Tandis qu’elle se lançait dans son discours, Mélanie repéra Finn
qui, à l’autre bout de la salle, s’adressait à une tablée d’élèves aux looks
d’artistes. Quand leurs regards se croisèrent, ils échangèrent un clin d’œil
complice.


Derrière lui, elle vit que Miller et Aimee déjeunaient ensemble
dehors. Ils ne se parlaient pas, mais n’avaient pas l’air mal à l’aise non
plus. Mélanie reporta son attention sur la tablée devant elle. Si elle ne se
dépêchait pas, les bonnes ondes de ses amis allaient calmer sa colère avant
qu’elle ait le temps d’en faire bon usage.


 



Plus tard dans l’après-midi, après avoir présenté ses excuses à
une Coach Léonard très contrariée, Mélanie se dirigea vers l’aile ouest de
l’école. Elle espérait que quelqu’un, n’importe qui, se joindrait à
elle. Quelque chose lui disait que même Doug ne viendrait peut-être pas. Et
sachant que personne ne lui avait vraiment prêté attention au déjeuner...


C’est alors que Mélanie s’arrêta, abasourdie. Finn se tenait au
milieu d’une foule d’élèves, dont faisaient partie Ria, Jenna, Pearl, Aimee et
Doug, ainsi que d’autres filles de l’équipe de foot.


— Salut, dit Mélanie en rejoignant le groupe.


— Salut, répondit Finn avec un sourire. J’étais justement en
train de montrer à tout le monde comment se servir de ce truc.


Il désignait à ses pieds un bidon ouvert rempli d’un liquide
visqueux. Il y avait également des boîtes pleines de lunettes protectrices, de
gants en plastique et de spatules. Cinq échelles avaient été alignées contre le
mur.


— Qui t’a nommé responsable ? demanda Mélanie.


— Eh bien, Steve, le chef du service d’entretien, répondit Finn
en se frottant les mains. Il ne voulait pas t’attendre, alors il m’a tout
expliqué. J’ai cru comprendre qu’il était pressé parce qu’il avait une soirée
bowling...


— D’accord. Bon, raconte, dit Mélanie.


— Il faut étaler cette espèce de cataplasme censé dissoudre la
peinture, expliqua Finn en s’agenouillant pour enfiler des gants en plastique.
Le problème, c’est que ça pue et qu’on ne doit surtout pas s’en mettre sur
nous.


— Génial. Ça n’a pas du tout l’air craignos, fit remarquer
Mélanie d’un ion ironique. Alors, au travail.


Tout le monde se rassembla autour du matériel de protection et
commença à s’équiper. Mélanie se retrouva à côté de Ria et lui tendit une paire
de gants.


— Merci, dit Ria.


— De rien, répondit Mélanie.


— Écoute, je voulais te dire que je trouve ça assez cool de ta
part de t’être occupée de rassembler l’équipe, continua Ria en attrapant
quelques masques en plastique. Je veux dire, vu que tu es nouvelle, tout ça...


— Ouais, bof ! fit Mélanie. En fait, je n’étais pas spécialement
volontaire, mais il me semble que c’est important d’ôter ce truc.


— Ça l’est, approuva Ria.


Elle gardait les yeux baissés et tripotait la lanière de ses
lunettes de protection. Mélanie sourit. Cet accès d’humilité détonnait complètement
chez Ria, ce qui la rendait touchante.


— Et... hum... je suis désolée pour ces derniers jours. J’ai été
vache. En plus, je ne sais même pas comment j’ai pu croire Hailey.


— Je comprends, dit Mélanie en riant. Cette fille est flippante.


Ria rit à son tour.


— Ouais, niais pas aussi flippante que moi.


— C’est pas faux, répliqua Mélanie. Allez, au boulot ! On a
intérêt à terminer fissa si on veut éviter de se faire tuer par Coach Léonard.


Mélanie se mit à l’ouvrage et elle sentit rapidement qu’elle
commençait à se détendre. Tout le monde bavardait - sans qu’il
soit jamais question d’elle, d’Evan ou d’Hailey. Avec le soleil dans
leur dos et les cris parvenant des divers terrains de sport alentour, Mélanie
se sentit en paix.


Elle venait juste d’effacer le blazer quand elle aperçut Aimee
qui mélangeait le produit.


— Alors... ? Je t’ai vue tout à l’heure avec Miller, dehors, lui
dit-elle. Vous avez discuté ?


Aimee rougit.


— Pas tout à fait. J’aime bien être avec lui, c’est tout.


— Ouais, c’est justement parce qu’il parle
pas, intervint Doug en projetant un peu du liquide visqueux sur le mur. Tu
crèverais d’ennui s’il l’ouvrait.


— Oublie-le, conseilla Mélanie à Aimee en essayant d’ignorer sa
propre rage. Il en veut au monde entier.


— Oh, parce que maintenant tu crois que tu me connais ? dit
Doug.


— Ouais, parfaitement, lui renvoya Mélanie. Tu es intelligent,
drôle, doué, et tu as une famille géniale, mais tout ce que tu fais c’est jouer
la victime. C’est franchement soûlant.


Waouh. D’où ça sort, ça ? se demanda Mélanie. Elle
avait commencé à extérioriser sa pensée, et rien ne pouvait plus l’arrêter.


Le teint de Doug virait au violet.


— Tu ferais mieux de la fermer, sale pétasse, parce que t’as
aucune idée de ce que tu viens de dire.


— Hé ! cria Finn. Comment tu viens de l’appeler ?


— Tu m’as très bien entendu, dit Doug, le visage déformé par la
colère.


— Excuse-toi, Doug, dit Finn.


— Ouais, compte là-dessus, répondit-il d’un ton moqueur.


— C’est quoi ton problème, mec ? demanda Finn. Tu sais, Mélanie
t’a sauvé la vie, aujourd’hui. Tu aurais pu être suspendu... encore une
fois. Tu aurais même pu te faire virer. Tu devrais la remercier !


Mélanie croisa les bras sur sa poitrine et attendit en regardant
Doug. Une envie de sourire lui chatouillait les lèvres, mais elle essaya de la
réprimer. Finn et Doug s’affrontaient du regard tandis que tout le monde autour
d’eux attendait la suite. Enfin, Doug fut le premier à détourner les yeux,
qu’il planta sur Mélanie.


— Merci beaucoup, dit-il, sarcastique.


Puis il retira d’un coup sec ses gants en plastique, les balança
aux pieds de la jeune fille et partit, hors de lui.


Finn suivit son frère du regard et soupira.


— Vous savez quoi ? Mes parents auraient dû s’arrêter de
procréer après moi.


Tout le monde éclata de rire et se remit au travail. Mélanie
adressa à Finn un sourire de gratitude.


— C’était vraiment chouette de ta part de l’aider, dit le jeune
homme. Surtout après la façon dont il t’a traitée.


— Eh bien, quelqu’un m’a dit deux-trois choses qui m’ont fait reconsidérer
ma position, expliqua Mélanie. Cependant, je pense toujours qu’il aurait besoin
d’un bon coup de pied aux fesses.


— Je crois que tu viens juste de le lui donner, commenta Finn. À
mon avis, il ne s’attendait pas à ce que tu lui dises qu’il est intelligent,
drôle et doué.


— Je n’ai fait qu’exprimer ce que je pensais.
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Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 11


 



Observation
n° 1 : Les garçons sont vulnérables.


Même les crétins irrécupérables.


 



Observation
n° 2 : Les garçons ne voient pas quand il est temps de faire une trêve.


Surtout les crétins irrécupérables.
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Vendredi, à l’heure du déjeuner, Mélanie et Miller
s’approchèrent de la table d’Aimee qu’ils occupaient officiellement depuis la
séance de nettoyage. Ils avaient fait l’essai le mercredi. Mélanie n’avait
aucune idée de la façon dont réagirait Miller au fait de s’asseoir avec plus de
deux nouvelles personnes pour la première fois de sa vie. Finalement, il
s’était contenté de manger en silence, et tout s’était très bien passé. À présent,
Aimee, Ria, Pearl et Jenna attendaient Mélanie et Miller, leurs repas déjà
devant elles. Mélanie voyait bien qu’elles mijotaient quelque chose à la façon
dont elles restaient assises bien droites, en silence, mains jointes, et en se
forçant à ne pas sourire.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Mélanie.


Le visage de Miller s’illumina et Mélanie comprit enfin. Les
plateaux de ses amies avaient été rangés « à la Miller », par ordre de taille,
de gauche à droite.


Salut, Miller, dit gaiment Aimee quand il s’installa à côté
d’elle, en face de Mélanie.


— Bonjour, Aimee, dit Miller qui rougit en commençant à
organiser son plateau.


— Cette place est libre ?


Mélanie leva les yeux et découvrit Finn qui se glissait près de
Miller. Il portait un tee-shirt bleu clair qui donnait à ses yeux une couleur
surnaturelle. Ils étaient magnifiques.


— Salut, dit Mélanie.


— Salut.


Son sourire lui fit penser à l’autre soir, derrière la maison,
quand il l’avait accompagnée jusqu’au garage. Mélanie ne savait pas très bien
pourquoi ce moment précis lui revenait à l’esprit, mais elle sentit son cœur
faire un bond. Hum... intéressant.


— Ladies, dit Finn en hochant la tête à l’intention du reste de
la tablée.


— Gentleman, taquina Ria.


— Qu’est-ce qui t’arrive, Miller ? demanda Finn.


— Ça ne va pas, dit Miller en louchant sur le plateau de Finn.


— Oh, désolé, s’excusa Finn qui arrangea rapidement son
déjeuner. C’est mieux ?


— Ouais. C’est Aimee, répondit Miller en désignant Aimee du
pouce. C’est ma nouvelle amie.


Aimee fut si surprise que sa bouche prit la forme d’un Cheerios.


— Je ne savais pas que tu avais une nouvelle amie, Miller. C’est
génial, le félicita son frère.


— Mélanie est ma nouvelle amie aussi, dit Miller.


Finn regarda Mélanie, les yeux pétillants de malice.


— Ouais, je sais. C’est assez clair.


Mélanie plongea le nez dans sa salade. Elle avait soudain
l’impression que tous ses amis la fixaient et elle ne releva les yeux qu’une
fois qu’ils eurent commencé à manger. Ria lui lança un regard impressionné.


— Quoi ? articula silencieusement
Mélanie en fronçant les sourcils.


Ria grimaça. Après moult coups d’œil insistants, elle fit
comprendre à Mélanie que, selon elle, Finn était venu s’asseoir avec elles
parce que Mélanie lui plaisait.


Celle-ci secoua la tête avec force et se plongea de nouveau dans
la contemplation de son plateau pour empêcher Ria de poursuivre ses grimaces et
ses insinuations. Retenant son souffle, elle jeta un œil vers Finn qui se
détourna en toute hâte. Il était en train de la regarder.


Mélanie sentit son cœur s’emballer. Elle prit une longue gorgée
de soda pour faire diversion. Ria était complètement folle. Elle ne pouvait pas
plaire à Finn, puisqu’il aimait les filles comme Kayla Bird. Même si ça n’avait
pas marché avec elle, Kayla était le genre de fille qu’il aimait, et elle
n’avait rien à voir avec Mélanie. Non. Décidément, Ria se trompait.


 



Cet après-midi-là, après sa douche, Mélanie décida d’aller à
l’appentis. Passer un peu de temps avec Finn serait la meilleure façon de
redescendre sur terre après avoir pensé à lui loin l’après-midi. Depuis les
insinuations de Ria - qu’elle avait ensuite clairement formulées pendant
l’entraînement -, Mélanie était obsédée. Est-ce qu’elle lui plaisait ? Est-ce
qu’il lui plaisait ? Et s’il lui plaisait ? Où était la vérité ?


Au stade du brossage de cheveux, elle se trouvait à deux doigts
de la folie. Tout ça à cause d’une petite graine que Ria avait déposée dans sa
tête. La veille, elle n’avait pas du tout pensé à Finn. Enfin... pas vraiment.
Ils étaient amis. Et Finn ne voyait rien de plus en elle.


Résolue à tuer dans l’œuf cette obsession avant qu’elle ne
devienne incontrôlable, Mélanie tressa ses cheveux mouillés et sortit derrière
la maison. D’un coup, toute sa détermination s’envola. Debout au milieu de la
cour, en pleine conversation, se trouvaient les deux derniers individus que
Mélanie avait envie de voir à cet instant : Evan et Hailey.


Comment ces deux-là pouvaient-ils être en train de discuter ?
Comment Evan avait-il pu pardonner à Hailey d’avoir couché avec Doug, mais pas
le prétendu mensonge de Mélanie ? Le couple l’accueillit avec la même
expression glaciale.


— Je rentre, dit Hailey en s’écartant d’Evan.


Mélanie la suivit des yeux tandis qu’elle passait devant elle en
l’ignorant. Evan emboîta le pas à sa merveilleuse amoureuse, fusillant Mélanie
du regard. Il y avait tant de dégoût dans ses yeux que Mélanie sentit ses
intestins se tordre. C’en était trop. Elle ne supporterait pas ça plus
longtemps.


— Impossible de me regarder en face, hein, Hailey ? dit Mélanie
en se retournant. Cela dit, ça ne m’étonne pas, avec tous tes mensonges...


Hailey s’arrêta à la porte, mais Evan fit volte-face, hors de
lui.


— Pourquoi tu ne lui fiches pas la paix ? dit-il.


— Toi, tu es dix fois pire qu’elle, tu sais ça ? dit Mélanie. Au
moins, elle, elle avait une bonne raison d’agir comme elle l’a fait. Mais toi,
je ne t’ai jamais menti, et pourtant tu as décidé de ne pas me croire. C’est
tellement plus simple d’être aveugle...


— Oh, n’importe quoi ! s’exclama Hailey.


— C’est ça, ton argument ? « Oh, n’importe quoi » ? dit Mélanie
en se tournant vers Hailey. Tu vas rester là et faire comme si nous ne savions
pas, toi et moi, ce qui s’est vraiment passé ?


Hailey la fixa avec fureur avant de baisser les yeux.


— Demande-lui, dit Mélanie à Evan. Demande-lui maintenant
si je suis jamais allée la trouver pendant la fête
pour lui dire que toi et moi étions sortis ensemble. Vas-y. Je veux voir quel
genre de sale menteuse elle est.


Evan regarda Mélanie un long moment, serrant et desserrant les
mâchoires.


— Je n’arrive pas à croire que j’aie pu gâcher ne serait-ce
qu’une seconde de ma vie à penser à toi.


Mélanie poussa Hailey pour rentrer dans la maison et remonta
dans sa chambre. Sa frustration la dévorait. Plutôt que de se taper la tête
contre les murs, elle attrapa son téléphone et composa le numéro de Tracy - la
seule personne sur Terre à qui elle pouvait parler de cette histoire.


— Mélanie ? répondit Tracy en décrochant, surprise.


— Tracy, devine quoi ! Ce programme d’immersion chez les mecs
est vraiment efficace, dit Mélanie en faisant les cent pas dans sa chambre.


Elle s’arrêta et regarda par la fenêtre. Evan était à présent
assis dans le hamac, la tête entre les mains.


— Et tu sais ce que j’ai appris ? ajouta-t-elle.


— Oh-oh. Non, quoi ? demanda Tracy.


— Que les garçons ne valent vraiment pas le coup.


 



Détends-toi, Mélanie.
Détends-toi.


Lemon, la « technicienne de peau » personnelle de Mélanie, lui
étala une nouvelle couche de crème visqueuse et puante sur le visage, puis elle
s’appliqua à la faire pénétrer en massant. La mixture semblait pleine de petits
éclats de verre. Ou de gravillons. Quoi que ce soit, cela ne stimulait pas
seulement l’épiderme de Mélanie : ses nerfs aussi étaient mis à rude épreuve.


Comment ce traitement était-il supposé vous détendre ? Depuis sa
confrontation de la veille avec Evan et Hailey, Mélanie ne rêvait que d’une
chose : deux heures d’exercice physique intense pour chasser toute la tension
de son corps. Et voilà que non seulement on la forçait à rester tranquille, mais
en plus quelqu’un s’appliquait à lui arracher la peau.


— Relax, Mélanie. Tu es là pour te laisser aller, dit Lemon
d’une voix flûtée en faisant remonter ses mains vers ses tempes.


Les cheveux hirsutes de Lemon étaient à peu près de la même
couleur que le fruit dont elle portait le nom, et elle avait un brillant rouge
dans le nez qui scintillait chaque fois qu’elle bougeait la tête.


— Qu’est-ce qui vous fait croire que je ne me laisse pas aller ?


— Eh bien, pour commencer, tes pieds n’ont pas arrêté de gigoter
depuis que tu t’es assise, répondit Lemon avec un sourire éblouissant. Ensuite,
tu n’as pas réussi à garder les yeux fermés plus de trois secondes d’affilée.


— Et alors ? Peut-être que c’est ma façon d’être détendue.


— Oh, mon chou. J’espère que non, commenta Lemon avec un
froncement de sourcils compatissant.


Elle baissa les yeux vers une partie du corps de Mélanie, mais
celle-ci, la tête renversée en arrière, ne put suivre son regard.


— Quoi ? demanda sèchement Mélanie.


— Détends tes mains, mon chou, dit Lemon.


Mélanie relâcha ses poings qu’elle avait serrés sans même s’en
rendre compte. Au moment où elle desserra les doigts, elle ressentit une
douleur fulgurante dans ses paumes. En les observant, Mélanie vit que ses
ongles y avaient laissé de profondes marques rouges en demi-lunes.


Une symphonie de cloches de vache passait en boucle. Mélanie
essaya de se concentrer sur la mélodie. Peut-être qu’ainsi le temps passerait
plus vite.


— Maintenant, inspire par le nez et expire par la bouche, dit
Lemon en élevant et en abaissant ses mains. Inspire par le nez, expire par la
bouche.


Mélanie obéit. Inspiration, expiration. Inspiration, expiration.


— Doucement, mon chou. Doucement, intervint Lemon. Tu n’es pas
en train de courir un marathon.


Ooooh... Courir un marathon. Voilà qui me détendrait,
se dit Mélanie.


Elle imagina ses pieds rebondissant sur la piste de terre
battue, ses cheveux rejetés en arrière par la vitesse, la brûlure dans ses
poumons augmentant au fur et à mesure qu’elle accélérait toujours plus. Mélanie
imagina Hailey et Evan courant devant elle. Elle se vit les doubler. L’air
choqué d’Hailey. L’admiration d’Evan comprenant enfin que Mélanie était bien
meilleure qu’Hailey... Evan abandonnait Hailey pour essayer de rattraper
Mélanie, mais celle-ci filait comme le vent, le laissant loin derrière dans un
nuage de poussière.


— Tu vois ? Tu souris, dit Lemon.


— Ouais. On a fini ? demanda Mélanie.


Ce n’était pas en restant vautrée dans un fauteuil le visage
tartiné de crème gluante qu’elle allait réussir à se libérer de ses démons -
Evan et Hailey. Il fallait qu’elle aille à son entraînement de foot et qu’elle
utilise un peu de cette énergie. En fait, il fallait qu’elle sorte d’ici,
point.


— Eh bien, je suis censée te laisser ce masque encore trois
minutes, mais si tu te sens régénérée, mon boulot est fait, dit Lemon. Tu te
sens régénérée ?


— Vous n’avez pas idée, répondit Mélanie.


— Alors, rinçons, déclara Lemon joyeusement.


Enfin, songea Mélanie. Enfin cette abominable séance est
terminée.


Lemon rinça le visage de Mélanie à l’eau tiède et lui tendit une
serviette douce et moelleuse. Mélanie n’avait jamais rien senti d’aussi
agréable contre sa peau. Peut-être était-elle un peu régénérée, après tout. À
moins que ce ne soit la perspective de quitter cet endroit qui lui donnait des
frissons.


— Merci, dit Mélanie ù la jeune femme en sortant du box « Soins
du visage ». En rejoignant les vestiaires où Regina et elle
avaient troqué leurs vêtements contre des peignoirs de l’institut, elle
put presque discerner les crampons sous ses pieds fraîchement pédicurés. L'entraînement
durerait encore une heure et demie, ce qui lui donnerait largement le temps de
décharger son agressivité.


Regina l’accueillit avec un sourire radieux.


— Coucou ! Tu es prête pour le massage ?


L’enthousiasme de Mélanie retomba d’un coup.


— Le quoi ?


— Le massage ! répéta Regina en se levant. La touche finale de
notre journée de spa. Je nous ai réservé une cabine pour toutes les deux.


Mélanie sentit des larmes lui picoter les yeux. Elle avait été
si près de la liberté.


— Mélanie et Regina ?


Un homme grand et musclé venait d’apparaître dans l’embrasure de
la porte. Avec sa coiffure, il semblait sortir d’une série des années 1970 et
son visage finement dessiné faisait penser aux couvertures des romans à l’eau
de rose.


— Ici ! dit Regina. Ça va être délicieux, chuchota-t-elle à
Mélanie tandis qu’elles suivaient le géant dans le couloir. Je parie que, après
tous ces entraînements de foot, ça ne te fera pas de mal d’être frictionnée.


Mélanie avala sa salive avec difficulté tandis que l’homme les
faisait entrer dans une petite pièce. Un autre type les rejoignit bientôt, même
gabarit, mais afro-américain et carrément canon. Mélanie était debout,
tétanisée, et fixait les deux tables recouvertes de draps blancs.


Dites-moi que ce ne sont pas ces mecs qui vont nous...
frictionner, pria Mélanie au bord de la panique.


Le premier fit les présentations.


— Je suis Corey, et voici Ben. C’est nous qui vous masserons
aujourd’hui.


La chaleur dans la pièce se fit étouffante. Pourtant, Mélanie se
surprit à serrer le col de son peignoir tandis que sa vue se brouillait.


— Est-ce que vous avez des points douloureux à nous signaler ?
demanda Ben.


Elle rêvait ou Ben lui faisait vaguement de l’œil ?


— Des points douloureux ? couina-t-elle.


— Vous savez, des nœuds ou des élancements. N’importe quel
endroit du corps qui aurait besoin d’une attention particulière, expliqua Ben.


— Oh... non, répondit Mélanie.


— Tout va bien, dit Regina.


— OK. Nous allons vous laisser vous déshabiller et...


— Dé... quoi ? lâcha Mélanie.


— ... Déshabiller, compléta Corey.


— Vous voulez dire enlever mes vêtements ? Devant vous
? s’exclama Mélanie en se cramponnant encore plus fort au col de son peignoir
et en reculant de quelques pas.


— Non : nous sortirons de la pièce quelques instants, expliqua
lentement le masseur.


— Et quand vous reviendrez, je serai nue...


— Vous pouvez garder votre culotte et votre soutien-gorge, si ça
vous met plus à l’aise. Comme vous voulez.


— Ma culotte et mon soutien-gorge ? Vous vous moquez de
moi ! gémit Mélanie.


— Mélanie, relax, intervint Regina.


— Je suis relax ! répondit Mélanie.


Dos au mur, elle glissa jusqu’à la porte, serrant toujours les
pans de son peignoir.


— Enfin, je le serais si j’étais à mon entraînement de foot !
C’est comme ça que je me détends : en courant, en transpirant, en donnant des
coups de pied dans un ballon. Pas en me déshabillant pour que des inconnus me frictionnent
!


— Mélanie, je...


— Non, Regina, je suis désolée, mais je ne peux pas rester,
poursuivit Mélanie. Je sais que c’est ainsi que vous concevez un bon moment, et
que vous avez très envie que je sois... la fille que vous n’avez jamais eue ou
un truc dans le genre, mais je ne me maquille pas, je déteste le rose et les
soins du visage... euh... en fait, si, j’aime bien les soins du visage, mais
pour vous dire la vérité, cette séance est un cauchemar. Il faut que j’y aille.


Puis elle rentra la tête dans ses épaules et s’enfuit aussi vite
que ses orteils brillants et polis le lui permirent.






 



Kicker5525 : SOS !


TooDamn-Funky : où es-tu ?


Kicker5525 : ds le bus. pas tt à fait
sûre ke ce soit le bon. G fui Cance massage avec R.


TooDamn-Funky: L t’a emmenée te fR maC? ms
tu Dtestes ke des lconnus te touchent !


Kicker5525 : JE C !


TooDamn-Funky : pq tu ne lui as PAS DIT ?


Kicker5525 : je crois ke je viens de le fR. je
crois ke tt le spa est o courant.


TooDamn-Funky : wouah. kan tu Xploses,
tu Xploses...


Kicker5525 : je commence à m’en rendre compte.


TooDamn-Funky : et maintenant ?


Kicker5525 : entraînement de foot. ensuite
sûrement punie, encore.


TooDamn-Funky : t’envoie bonnes ondes.


Kicker5525 : merci, (smiley triste.) je t’M !


TooDamn-Funky : moi Ossi, ma zarbie chérie.
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Elle va me tuer. Elle va
m’assassiner...


Bien sûr, Regina n’avait pas l’air d’une tueuse. Et puis, si
elle avait des tendances à la violence, elle aurait indubitablement déjà blessé
quelqu’un depuis le temps qu’elle cohabitait avec huit représentants de la gent
masculine. Pourtant, Mélanie ne pouvait empêcher ce refrain de tourner dans sa
tête, ni oublier l’expression de Regina quand elle lui avait annoncé qu’elle
partait. Ce mélange de déception, de choc et d’inquiétude - comme si elle
commençait à se demander si elle et son mari n’avaient pas accueilli une
psychopathe.


— Meade ! Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Coach Léonard quand
Mélanie laissa tomber son sac de gym au pied des gradins. Je croyais que tu
avais un truc de famille.


— Ça s’est fini tôt, expliqua Mélanie, légèrement essoufflée
d’avoir sprinté depuis le parking à vélos.


— Eh bien, c’est super, dit la coach.
(Elle leva son sifflet et souffla.) Vargas ! Tu laisses ta place à Meade !


Tina Vargas quitta le terrain en trottinant et fit un signe de
tête à Mélanie quand elles se croisèrent. Celle-ci fut légèrement surprise de
ce geste de la part d’une membre du camp d’Hailey,
mais elle l’oublia vite. Tout ce qui l’intéressait à cet instant, c’était le
ballon. Il lui fallait le ballon.


— Tu as pu venir, finalement ! s’exclama Aimee tandis qu’elles
se menaient en ligne pour la remise en jeu. Et tu es resplendissante !


— Ouais... vive les protéines de concombre, grogna Mélanie.


La balle vola. Mélanie bondit devant Vithya, arrêtant le ballon
sur sa poitrine. Elle commença à remonter du terrain, évitant Jessica Peraita
qui trébucha en essayant de changer de direction. Ensuite, comme deux
défenseuses la chargeaient, elle fit une passe à Ria, contourna les deux filles
et sprinta. Elle était seule devant la cage des buts quand Ria lui fit une
passe. Mélanie regarda vers la gauche, feintant Deena, la gardienne, puis
envoya la balle dans le coin de droite. Deena mordit la poussière tandis que le
ballon s’enfonçait dans le filet. L’équipe de Mélanie fonça pour la rejoindre.


— C’était dément ! s’exclama Aimee.


— Qu’est-ce que tu faisais, ce matin ? Tu mangeais du lion ?
demanda Ria.


Mélanie sourit sans répondre. Elle rejoignit la ligne médiane en
courant et fit face à Hailey, plus que prête à recommencer. Comme Mélanie s’y
attendait, elle avait beau fixer Hailey, celle-ci refusait de la regarder dans
les yeux.


— OK, mesdemoiselles. J’aimerais bien voir un peu de défense !
hurla Coach Léonard.


Pearl arriva en courant pour déposer le ballon entre les deux
joueuses. Au moment où elle leva le ballon, elle adressa à Mélanie un sourire
discret. Mélanie s’éclaircit la gorge et essaya de garder un visage impassible.
Mais comme c’était bon d’avoir retrouvé ses amies !


La balle tomba et Hailey l’intercepta. Elle remonta le terrain
en dribblant, Mélanie sur ses talons. Son sang battait aussi fort que si elle
avait bu douze litres de café. Elle n’allait pas laisser Hailey arriver aux
buts. C’était hors de question.


Hailey se prépara à faire une passe et Mélanie glissa sur le
sol, lançant sa jambe droite au moment précis où Hailey reculait son pied pour
frapper. Les crampons de Mélanie arrivèrent les premiers sur le ballon qui
partit dans l’autre sens, directement sur Lisa Bronson, la défenseuse de
Mélanie. Lisa eut l’air presque aussi surprise qu’Hailey, mais elle se reprit
en vitesse et ramena la balle. Mélanie bondit et retraversa le terrain en
courant, savourant la brûlure dans ses poumons et sa gorge. Pour la première
fois depuis sa confrontation avec Hailey et Evan, elle se sentait merveilleusement
bien.


Lisa fit une passe à Aimee qui fut dans l’instant assaillie par
Kathy Cash.


— Centre ! hurla Melanie. Centre !


Aimee dégagea la balle par-dessus la tête de Kathy, exécutant
une passe parfaite qui envoya le ballon pile au pied de Mélanie. Du coin de
l’œil, elle put voir Hailey foncer sur elle. Mélanie dribbla vers les buts, se
préparant pour l’impact. Hailey la percuta violemment, essayant de la faire
tomber pour lui voler le ballon. Mélanie grogna, poussa et lutta. La main
d’Hailey était collée à son visage, son coude enfoncé dans son ventre. Mélanie
ferma les yeux une fraction de seconde pour se protéger des doigts de la
blonde, shoota dans le ballon, se dégagea d’un coup de hanche et rouvrit les
yeux. Le ballon avait filé quelques mètres plus loin.


Ria et Jessica couraient vers lui, mais Mélanie était encore le
plus près. Elle fonça sur le ballon et l’envoya aussi fort qu’elle put à Aimee,
de l’autre côté du terrain. Son amie arrêta la balle pendant que Mélanie
courait et s’arrêtait juste devant les buts. L’attention de Deena était sur
Aimee. Mélanie croisa le regard de la gardienne au moment où Aimee lui faisait
une passe. Deena réagit, mais trop tard. Mélanie bondit et fit une tête qui
envoya le ballon en plein milieu du filet.


— C’est pas vrai ! hurla Hailey en se
plantant juste devant la gardienne. Deena ! Qu’est-ce que tu fabriques ?
Sers-toi de ta tête !


Deena épousseta son épaule et tourna lentement le dos à Hailey.


— On ne gagnera jamais de match sans défense, les minettes !
cria Hailey. Et elle n’est pas si bonne que ça !


Mélanie rit. Elle ignorait si quelqu’un avait prêté attention à
Hailey. De toute façon, elle s’en fichait. Deux buts en moins de deux minutes
était un record pour elle. Du pur bonheur.


Un coup de sifflet retentit et Coach Léonard frappa dans ses
mains pour attirer l’attention de l’équipe.


— OK, les filles, on y retourne ! cria-t-elle. Bien joué, Meade.
Quand tu te pointes, tu ne fais pas semblant.


— Merci, Coach, répondit Mélanie.


— Allez, mesdemoiselles ! Voyons si quelqu’un peut l’arrêter ! lança le coach qui siffla de nouveau. Montrez-moi de quoi
vous êtes capables !


Mélanie trottinait vers le milieu du terrain quand Aimee la
rejoignit et passa un bras autour de ses épaules.


— Elles n’ont encore rien vu ! dit-elle.


— Tu l’as dit, répliqua Mélanie.


Elle prit sa place face à Hailey qui, pour la première fois
depuis des lustres, la regardait - méchamment. Mélanie sourit devant son air
méprisant et déterminé. Elle allait bien s’amuser...


 



Mélanie et ses coéquipières s’assirent en cercle dans le grand
gymnase. Autour d’elles pendaient les drapeaux bordeaux et or des divers
championnats disputés par l’école les années précédentes. Mélanie leva les yeux
vers la bannière de l’équipe féminine de football accrochée au-dessus de la pendule
encagée. Le dernier championnat du comté avait été remporté en 1996.


Tout ça va changer cette année, pensa Mélanie en
s’appuyant sur ses coudes. Elle se sentait pleine d’assurance.


— Très bien, mesdemoiselles, vous savez comment ça marche, dit
Coach Léonard en faisant passer des feuilles de papier et des stylos. D’abord,
vous nommez vos candidates, et ensuite vous procédez à un vote anonyme. J’ai
chargé Pearl de compter les voix. Si vous avez des questions, je suis dans mon
bureau. J’ai des vidéos de matchs de l’année dernière à regarder. Que le
nouveau capitaine passe me voir avant de partir. Bonne chance.


L’entraîneuse fit demi-tour et s’éloigna. Quand la porte à
l’autre bout du gymnase se referma, Mélanie jeta un regard circulaire à
l’équipe. Toutes les filles s’observaient avec circonspection.


— Bon, eh bien, il me semble que nous devrions proposer les
candidatures, dit enfin Pearl.


Jessica leva une main.


— Je propose Hailey Farmer.


Quelle surprise ! se dit Mélanie.


— OK. Hailey, acceptes-tu de te présenter ? demanda Pearl.


— Oui, répondit gravement Hailey.


— Quelqu’un d’autre ? demanda Pearl.


Ria se redressa et leva la main. Toutes les filles la
regardèrent, ébahies.


— Ria ? demanda Pearl.


— Je propose Mélanie Meade.


Le cœur de Mélanie cogna dans sa poitrine.


— Quoi ? lâcha Hailey. Tu as
fumé ou quoi ?


Dans un brouhaha général, Mélanie replia les genoux sous son
menton et serra ses jambes contre elle. Capitaine. Pourquoi Ria la
proposait-elle au poste de capitaine d’une équipe qu’elle venait juste de
rejoindre ? En était-elle capable ? D’ailleurs, en avait-elle même envie
?


Finalement, un sourire se dessina sur son visage.


— Bien ! fit Ria en levant les bras. Votons, d’accord ? Ce qui
doit arriver arrivera.


Hailey la fusilla du regard. D’un coup, tout devint si calme que
Mélanie put entendre son propre cœur battre.


— Bon, y a-t-il d’autres propositions ? demanda Pearl d’un ton
hésitant.


Silence.


— Alors à vos stylos, dit Pearl.


Hailey gribouilla quelque chose sur son bout de papier, se leva
et le tendit à Pearl. Elle retourna d’un pas assuré à sa place dans le cercle
et se rassit. Puis, avec un air détaché, elle croisa les jambes au niveau des
chevilles et s’appuya en arrière sur ses mains. Une par une, les filles
rendirent leur bulletin de vote. Mélanie écrivait son nom sur sa propre
feuille.


Une fois tous les bulletins en main, Pearl s’écarta du groupe et
fit son pointage sur un bloc-notes.


— Hum... ex-aequo...


— Tu te moques de moi, dit Hailey.


— Non. Sept contre sept, confirma Pearl en regardant son bloc.


— Qui a voté pour elle ? demanda Hailey en repliant ses jambes
et en se penchant en avant. Je ne plaisante pas. Qui a voté pour elle ?


— Euh... j’ai un prénom, dit Mélanie interloquée.


— Toi, je ne te parle pas, dit Hailey d’un ton sec. Je veux savoir
qui a voté pour elle alors que vous savez toutes
ce qu’elle a fait. Je suis avec vous dans cette équipe depuis trois ans, et sept
d’entre vous votent pour elle ?


— Moi j’ai voté pour elle ! annonça joyeusement Ria.


— On s’en doute, dit Hailey. Mais... et les autres ? Vous avez
trop la trouille d’admettre que vous avez voté pour une sale traîtresse plutôt
que pour votre capitaine ?


Mélanie n’en pouvait plus. Pour qui cette fille se prenait-elle
?


— OK ! Ça suffit !


Mélanie leva des yeux interrogateurs vers Aimee qui avait bondi
sur ses pieds.


— Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda sa sœur.


— Je ne supporte plus ça, dit Aimee, les mains tremblantes. Je
ne peux pas rester assise à t’écouter mentir. Mélanie n’a rien fait, d’accord ?
Elle n’est pas sortie avec Evan. Et elle ne t’a pas dit non plus qu’elle était
sortie avec lui. Quelle que soit la version que vous ayez entendue, les filles,
tout est faux.


Hailey devint toute verte.


— Aimee, assieds-toi.


— Non, pas question, protesta celle-ci
en fermant les yeux.


Mélanie voyait bien que son amie devait faire un gros effort
pour tenir tête à sa grande sœur.


— Je t’ai entendue, tu sais ? enchaîna-t-elle.
Je t’ai entendue raconter à Jessica ce que tu avais fait.


Aimee regarda le reste de l’équipe.


— Hailey a tout inventé. Elle était ivre et jalouse ; elle a dit
à Doug que Mélanie et Evan étaient sortis ensemble alors qu’ils n’avaient rien
fait. Et après avoir couché avec Doug et réalise qu’elle avait tout faux, elle
a raconté à Evan que Mélanie lui avait dit qu’ils étaient sortis ensemble afin
d’avoir une excuse. Mais ce n’était qu’un mensonge. Elle était jalouse de
Mélanie, alors elle lui a loin mis sur le dos. La vérité, c’est que Mélanie
n'a rien fait du tout.


Toutes les filles regardaient Hailey et Aimee, bouche bée. Quant
à Mélanie, elle pouvait à peine respirer.


— Elle ment, dit Hailey en haussant les épaules et en éclatant
d’un rire qu’on sentait forcé. Je vous jure, parfois je n’arrive pas à croire
que nous sommes sorties du même ventre.


Quelques filles pouffèrent.


— Elle a tout inventé ! s’exclama Hailey. Les filles, vous
n’allez quand même pas la croire ! Jessica, dis-leur !


Jessica pâlit et regarda ses compagnes.


— Je... euh...


Quelques joueuses échangèrent un regard entendu.


— Personne ne pourrait inventer une histoire pareille, Hailey,
intervint Ria. À part toi, peut-être, ajouta-t-elle dans sa barbe.


— Je suis désolée de ne rien avoir dit avant, Mélanie, s’excusa
Aimee en se tournant vers son amie. Je ne savais pas quoi faire.


— Pas de problème, dit Mélanie avec un petit sourire.


Elle comprenait bien que le choix n’avait pas été évident à
faire.


— Je crois que nous devrions voter de nouveau.


Deena venait de briser un silence pesant.


— Quoi ? s’exclama Hailey en se tournant vers elle. Deena !


Mais Deena se contenta de la fixer, impassible. Hailey lâcha un
soupir indigné et consulta les autres du regard. Toutes les filles détournèrent
la tête. Mélanie observa Hailey qui, paniquée, réalisait qu’elle se retrouvait
seule. Tout s’écroulait autour d’elle. Mélanie avait vécu la même chose il y
avait très peu de temps.


— Les filles, je ne crois pas que tout ceci doive influer sur
l’élection du capitaine, intervint Mélanie.


— Hein ? s’étonna Ria.


— On vote pour choisir qui mènera notre équipe, expliqua
Mélanie. Pas pour savoir qui a menti.


Tout le monde la regarda en silence.


— OK. On revote, dit Ria.


— Il fallait qu’on le fasse, de toute façon, expliqua Pearl,
pragmatique. Il y a deux noms ex-aequo.


— Ouais, parce que la moitié d’entre vous sont dingues, siffla
Hailey.


Mais l’expression sur son visage trahissait son manque
d’assurance.


Pearl fit le tour du cercle pour redistribuer des feuilles.
Lentement, les joueuses écrivirent leur choix. Mélanie sentait son cœur faire
des bonds dans sa poitrine.


Une fois encore, Hailey fut la première à rendre son bulletin,
mais, ce coup-ci, elle resta debout pendant que Pearl procédait au
dépouillement. Le comptage prit deux fois moins de temps que la première fois.
Mélanie retint son souffle.


— Le résultat est de trois voix pour Hailey et onze pour
Mélanie, annonça Pearl solennellement. Mélanie Meade est notre nouvelle
capitaine.


Mélanie fit un beau dérapage en s’arrêtant devant l’appentis.
Elle poussa la porte du petit studio de Finn, surexcitée.


— Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? demanda Finn en souriant.


— Je suis capitaine ! J’ai été nommée capitaine ! annonça
Mélanie, à bout de souffle.


— Quoi ? Tu plaisantes ! s’exclama Finn dont le visage
s’illumina. C’est génial !


— Oh ! la ! la
! C’était trop cool ! commença Mélanie en marchant
vers lui et en le tirant par la manche pour qu’il s’assoie sur le banc.
D’abord, on a voté, mais il y a eu égalité. Du coup, Hailey a flippé et m’a
traitée de traîtresse et de sale menteuse, et Aimee s’est levée pour dire à
tout le monde que la sale menteuse, c’était Hailey !


— Waouh. Sérieux ?


— Ouais ! Ça a fait tout un foin ! Mais ensuite, on a revoté et
j’ai gagné ! Je n’arrive toujours pas à y croire !


— Eh bien, félicitations, dit Finn.


— Merci. J’avais trop hâte de te l’annoncer, dit Mélanie avec un
grand sourire. Tu aurais dû voir sa tête. On aurait dit...


Mélanie s’interrompit d’un coup - c’était Finn qui faisait une drôle de tête, à présent. Il ne souriait plus. Il
semblait avoir arrêté de respirer.


— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Mélanie.


Il l’observait. Scrutait son visage, de sa mâchoire à ses
pommettes en passant par ses mèches indisciplinées.


Finn tendit le bras et passa rapidement une main dans les
cheveux de la jeune fille, les repoussant en arrière.


— Ça, dit-il.


Et là, il se pencha vers elle et l’embrassa. Pendant un bref
moment, Mélanie resta pétrifiée. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait
faire. Elle ignorait s’il fallait qu’elle bouge les lèvres, les mains, et même
comment respirer.


Embrasse-le, pour l'amour du ciel ! se dit-elle.


Elle étouffa alors un rire plein d’embarras et de joie, et se
laissa aller. Elle tendit le bras pour attraper maladroitement sa manche. Une
main de Finn se plaça en coupe derrière sa tête et l’autre se posa légèrement sur
son genou. La peau de Mélanie s’enflamma. Finn était en train de l’embrasser. Finn
était en train de l’embrasser !


Il se recula tout d’un coup et la regarda dans les yeux.


— Ça va ? demanda-t-il.


Muette et à bout de souffle, Mélanie hocha la tête. Tout ce
qu’elle voulait, c’était ses lèvres sur les siennes. Il sourit et l’embrassa de
nouveau. Cette fois-ci, Mélanie glissa sur le banc et pencha son corps un peu
plus vers le sien. Elle n’arrivait pas à croire à la perfection de cet instant
: excitant, joyeux, palpitant et doux à la fois.


Et, tout à coup, elle comprit : ça avait toujours été Finn.


Celui avec qui elle voulait partager toutes les bonnes
nouvelles. Celui à qui elle pouvait parler. Celui auquel elle pensait quand
quelque chose de drôle, de bizarre ou d’intéressant lui arrivait. Finn était
intelligent, comique gentil et attentionné.


Pourquoi ai-je perdu tant de temps à penser à Evan ? se
demanda-t-elle tandis que Finn faisait doucement glisser son doigt le long de
sa joue.


Derrière Mélanie, la porte laissa échapper un petit couinement
familier et Finn s’écarta d’elle si brusquement qu’elle faillit tomber. Pas
assez vite, cependant : Regina se tenait dans l’embrasure, bras croisés.


Mélanie avala une gorgée d’air et regarda Finn. Ouais, Finn
McGowan était un garçon merveilleux. Mais, maintenant, c’était aussi un homme
mort.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Oh ! la ! la !


 



J’AI EMBRASSÉ FINN ! J'AI EMBRASSÉ FINN ! OH ! LA ! LA ! J’AI
EMBRASSÉ FINN ! OÙ ES-TU ???
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Assise bien droite sur une chaise de la cuisine, Mélanie
flottait quelque part entre l’extase et la terreur. Dans la pièce voisine,
Regina et John discutaient à voix basse, sans doute au sujet d’une décision à
prendre qui la concernait. Mélanie savait qu’elle ferait bien de se préparer à
la discussion qui allait suivre, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser à
Finn. Et, chaque fois, elle tremblait de bonheur.


Elle sentait encore la caresse de son doigt sur sa joue, sa main
courant dans ses cheveux. Ses lèvres frissonnaient encore de leur baiser. La
façon dont il l’avait regardée l’avait fait se sentir si belle...


Regina et John entrèrent dans la pièce, l’air épuisés et
préoccupés. Ils la considérèrent un instant en silence.


— Eh bien, pour être honnête, Mélanie, nous ne savons pas quoi
faire, dit enfin John en se frottant la nuque. Tu connaissais les règles et
nous espérions que la punition de la semaine dernière aurait remis les choses
au clair, mais apparemment pas. Alors, qu’est-ce qu’on fait ?


Mélanie lui jeta un regard perplexe.


C’est alors que Finn entra dans la pièce, et les yeux de Mélanie
s’illuminèrent.


— Salut. Je sais que vous m’avez dit d’attendre dans ma chambre,
mais j’ai quelque chose à dire, dit-il en frottant ses paumes sur son jean.


— Très bien, dit Regina.


Elle semblait espérer que l’intervention de Finn réglerait la
situation.


Le garçon s’éclaircit la gorge.


— Ce n’était pas la faute de Mélanie. C’est moi qui l’ai
embrassée. Moi seul mérite d’être puni.


— Bien essayé, gamin, mais il faut être deux pour danser le
tango, dit John.


— Oui, je sais, techniquement..., insista Finn. Mais Mélanie ne
m’a pas rendu mon baiser... n’est-ce pas ?


Au fur et à mesure qu’il parlait, Finn devenait de plus en plus
rouge. Il regarda Mélanie, les sourcils haussés, attendant qu’elle confirme sa
version de l’histoire. Mélanie n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait.
Avait-elle été assez maladroite pour qu’il croie qu’elle ne l’avait pas
embrassé ? Ou était-il en train de se conduire comme le mec le plus cool de la
Terre pour la sauver ?


— C’est vrai, dit-elle pour finir. C’est arrivé comme ça...


Elle ne savait pas quoi dire d’autre. Regina et John
s’interrogèrent du regard. Finalement, John lâcha un soupir. Leur soulagement
n’échappa pas à Mélanie.


— Bon, très bien. Finn, tu connaissais les règles et tu les as
ignorées, donc tu es puni... encore une fois, dit son père. Tu iras en cours,
tu feras tes devoirs, et c’est tout. Pendant deux semaines.


— Et le studio ? demanda l’adolescent.


— Pas de peinture non plus, dit son père. Compris ?


Pendant un bref instant, Finn sembla vouloir discuter, mais,
après un bref coup d’œil à Mélanie, il baissa la tête.


— Ouais, compris.


— Parfait. Monte dans ta chambre.


Finn fit demi-tour et grimpa les marches d’un pas lourd. Mélanie
mourait d’envie de courir le rejoindre pour le remercier, mais elle se retint,
estimant que ça ne ferait pas très bonne impression.


— John, j’aimerais parler à Mélanie seule à seule, si ça ne
t’ennuie pas, dit Regina.


Mélanie se raidit. Elle n’avait pas vu Regina depuis son
esclandre au spa le matin, et les événements de l’après-midi le lui avaient
presque fait oublier.


— Bien sûr, dit John.


Il hésita un moment, faisant un effort pour regarder Mélanie
dans les yeux.


— Je ne sais pas très bien comment formuler ça, alors je vais
juste le dire. Je suis désolé du comportement de mes fils. Si l’un d’entre eux
t’a mise - te met mal à l’aise...


— Oh, non ! Tout va bien, le rassura Mélanie, mortifiée à l’idée
que Regina et John puissent croire que Finn avait abusé d’elle.


— Tu es sûre ? insista John. Parce que
ça ne me pose aucun problème d’aller broyer quelques crânes si besoin.


— John, il n’y a pas de problème, intervint Regina en riant.


Elle posa une main rassurante sur l’épaule de son mari.


— Va voir ton match.


— Bien. D’accord, dit John.


Puis il sourit d’un air penaud et sortit.


— Ne t’occupe pas de lui. Ce sont les testostérones qui
parlent..., dit Regina. Mais je suppose que tu commences à avoir l’habitude de
ce genre de réactions !


— Ouais, je suppose, dit Mélanie. Regina... je suis vraiment
désolée. Je n’aurais jamais dû partir du spa comme ça. J’ai été brutale,
irrespectueuse et je m’en veux.


— Tu n’as pas à t’excuser, Mélanie, dit Regina en s’installant
sur une chaise en face d’elle. Je ne t’ai jamais demandé si cette séance te
ferait plaisir avant de faire la réservation, et j’aurais dû. Donc c’est moi
qui suis désolée.


— Vous vouliez juste être gentille, dit Mélanie, pleine de
culpabilité... (Ses parents seraient profondément déçus s’ils apprenaient la
manière dont elle avait traité Regina.) Me pomponner, me relaxer et tous ces
trucs-là, ce n’est pas ma tasse de thé, ajouta-t-elle pour essayer de
s’expliquer.


— ... Et j’aurais dû m’en rendre compte, dit Regina qui la
regardait d’un air doux. Je crois que j’étais si excitée à l’idée qu’il y ait
une autre fille dans la maison...


— Au lieu de ça, vous vous retrouvez avec un autre garçon,
conclut Mélanie en baissant les yeux.


— Non ! Pas du tout ! protesta Regina.


Elle attrapa la main de Mélanie par-dessus la table, la forçant
à la regarder.


— Je me retrouve avec une fille qui sait qui elle est et qui est
très douée pour l’affirmer.


Mélanie sourit, stupéfaite.


— Bon, finit par dire Regina en libérant la main de Mélanie,
dans cette maison, quand quelqu’un est élu capitaine de son équipe de foot, il
choisit le dessert.


— Comment êtes-vous au courant ? demanda Mélanie.


— Je suis tombée sur Pearl Porcoro et sa mère au supermarché,
après votre entraînement, expliqua Regina dans un sourire. Alors ? De quoi
as-tu envie ?


Mélanie songea à sa mère. Elle n’avait rien d’une grande
cuisinière, mais il y avait quelques plats qu’elle préparait très bien, dont un
que Mélanie adorait.


— Je tuerais pour manger un apple pie.


— C’est comme si c’était fait !


— Je crois que je vais appeler mes parents pour leur annoncer la
nouvelle, si ça ne pose pas de problème, dit Mélanie en se levant.


— Vas-y, dit Regina. Ils vont être ravis.


Mélanie monta l’escalier à toute vitesse, brûlant d’une nouvelle
énergie. Entre le résultat du vote, Finn, la non-punition et le « moment Regina
», elle était plus que prête à partager son excitation. Bien sûr, ses parents
n’entendraient parler que de son poste de capitaine, mais ainsi elle serait dix
fois plus excitée en en parlant.


 



Dès que Mélanie eut terminé la conversation avec ses parents, on
frappa à la porte de sa chambre.


— C’est Finn. Je peux entrer ?


Le cœur de Mélanie se mit à battre la chamade.


— Ouais, entre.


Elle lissa ses cheveux en arrière, regrettant de ne pas avoir
pris une douche.


Finn ouvrit grand la porte.


— Salut.


— Salut.


Il était tellement, tellement beau. Ces yeux bleu-gris, ses
cheveux blonds mi-longs. Elle pouvait encore sentir son odeur - ce mélange de
coton fraîchement lavé et de peinture qui lui picotait les narines. La peau de
Mélanie était toujours tiède à l’endroit où les bras et les mains de Finn
l’avaient touchée. Elle n’avait qu’une envie : l’embrasser. Ressentait-il la
même chose ?


— Je voulais juste vérifier que tout allait bien, dit-il, debout
sur le pas de la porte.


— Ouais, ça va, dit Mélanie. Merci pour... ce que tu as dit dans
la cuisine. Tu n’étais pas obligé.


— Ouais, bon. De toute façon, j’avais de la lecture en retard,
dit-il avec un petit sourire.


Mélanie baissa les yeux. Les orteils du garçon ne dépassaient pas
la ligne entre le plancher foncé du couloir et celui, plus clair, de sa
chambre.


— Tu veux entrer ? demanda-t-elle.


Finn regarda sur sa droite dans le couloir.


— Hum... Je ne crois pas que ce soit une très bonne idée.


Mélanie comprenait qu’il n’ait pas envie de s’attirer plus
d’ennuis. C’était la dernière chose qu’elle souhaitait. Quoique... À cet
instant, elle aurait été capable de risquer d’être punie jusqu’à la fin de
l’année rien que pour se blottir contre lui. Il était clair que Finn ne
souffrait pas autant. Autrement, ça n’aurait pas été aussi facile pour lui de
rester planté sur le seuil de sa chambre.


— Bon, enfin, voilà. Je suppose que je ferais mieux de retourner
dans ma cellule.


Mélanie se leva. Peut-être que si elle se rapprochait un peu de
lui, il ne pourrait s’empêcher de tendre le bras pour la toucher.


— OK, dit-elle.


Finn la regardait dans les yeux. Embrasse-moi,
pensa-t-elle en s’essayant à la télépathie. Embrasse-moi, embrasse-moi,
embrasse-moi !


— Hé ! Finn ! J’espère que tu es dans ta chambre, cria John du
rez-de-chaussée.


— Bon, à plus, souffla Finn.


Et il disparut.


 



Le lundi matin, en entrant dans les toilettes de l’école,
Mélanie tomba sur la dernière personne qu’elle avait envie de voir : Hailey. Il
était clair, à voir son visage boursouflé, qu’elle avait pleuré. Penchée
au-dessus du lavabo face au miroir, elle essayait de rectifier son eye-liner.
Mélanie resta figée un petit peu trop longtemps, tiraillée entre l’urgence de
s’enfuir et sa volonté nouvelle de se montrer forte. Mais, avant qu’elle ne
puisse décider quoi que ce soit, Hailey leva les yeux, s’éclaircit la gorge et
souffla :


— Salut.


Mélanie fit quelques pas hésitants.


— Tout va bien ? lui demanda-t-elle, plus par réflexe qu’autre
chose.


— Tu n’as pas besoin de faire semblant de t’inquiéter, dit
Hailey en laissant tomber son eye-liner dans un petit sac de toile.


Son ton n’était ni sarcastique ni agressif, simplement fatigué
et triste.


— Je ne fais pas semblant... du moins, je ne crois pas, dit
Mélanie en s’appuyant contre le lavabo.


— Eh bien. Tout le monde me déteste, c’est officiel, annonça
Hailey avec un haussement d’épaules.


Elle remit fébrilement ses affaires dans son sac à dos, faisant
tomber une brosse et un spray posés sur le comptoir.


— Même Jessica m’ignore. Quelle hypocrite !


Leurs yeux se rencontrèrent dans le miroir quand Hailey chargea
son sac sur ses épaules. Celle-ci prit une grande inspiration et se retourna.


— Écoute, je ne vais même pas essayer de t’expliquer, dit-elle,
toute fragile. C’est juste que je l’aime vraiment et...


— C’est bon, je comprends, dit Mélanie.


Sauf qu’elle n’en était pas tout à fait sûre. Après tout, elle
n’avait jamais été amoureuse elle-même. Mais elle ne pouvait pas rester là à
regarder Hailey s’effondrer sans faire preuve d’un peu de compassion.


— Non, tu ne comprends pas, dit Hailey. Je ne suis pas aussi
prise de tête, normalement. C’est juste... Ça avait un sens à ce moment-là, tu
vois ? Ça tenait debout. En fait, j’ai tout gâché.


— Eh bien, je suppose que tout le monde peut se tromper, dit
Mélanie.


Elle tira une serviette en papier du distributeur et la tendit à
Hailey.


Hailey la prit et se tamponna le coin de l’œil.


— Pourquoi es-tu si sympa ? demanda-t-elle.


Mélanie battit des paupières.


— Honnêtement, je n’en ai aucune idée.


Et là, soudain, il se produisit quelque chose de très étrange :
elles éclatèrent de rire. Pour Mélanie, le fait de rire avec son ennemie jurée
pendant que celle-ci faisait son possible pour ne pas pleurer fut une
libération. Elle voulait seulement que les choses redeviennent simples. Il n’y
avait aucune raison pour que tout le monde soit aussi malheureux. En plus,
après ce qui venait de se passer avec Finn, Hailey pouvait parfaitement
récupérer Evan. Mélanie n’en avait plus rien à faire.


— Je suis désolée, dit Hailey en faisant une boule avec la
serviette en papier. Tu n’as pas idée comme je m’en veux, ajouta-t-elle d’un
ton amer, et Mélanie savait qu’elle pensait à Evan.


En regardant Hailey faire tant d’efforts, elle se surprit à la
plaindre profondément. Elle sentait que les semaines qui allaient suivre
seraient pires pour Hailey que les quelques jours qu’elle-même venait de
traverser.


— C’est bon, dit Mélanie en hochant la tête.


Hailey laissa échapper un soupir et jeta la serviette


en papier directement dans la
corbeille.


— Ne me dis pas que tu joues aussi au basket, dit Mélanie
d’un ton léger.


Hailey la regarda et soupira.


— Cette année va être très longue.


 



Mélanie déposa son plateau à leur table habituelle et regarda
vers la cour. Miller était assis dehors, écouteurs sur les oreilles, concentré
sur un match. Elle avait été surprise de ne pas le trouver à l’entrée de la
cafétéria où il l’avait attendue toute la semaine, mais maintenant elle était
encore plus confuse.


— Qu’est-ce qui se passe avec Miller ? demanda Ria en
s’asseyant.


— C’est exactement ce que je me demandais, répondit Mélanie.


— Il a dit qu’il n’avait pas le droit de s’asseoir avec toi,
intervint Aimee qui secouait son jus de pomme en regardant Mélanie.


— Pas le droit de s’asseoir avec moi ? répéta celle-ci,
perplexe. C’est bizarre. Je vais lui parler.


— Dis-lui qu’il nous manque ! dit Pearl en ouvrant une boîte de
perles.


Mélanie allait s’éloigner quand Hailey apparut avec son plateau.


— Salut, dit-elle avec un sourire forcé.


— Euh... salut, répondit Mélanie.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Aimee d’un ton soupçonneux.


— Jessica et les autres se comportent comme si elles avaient
toutes leurs règles, alors je me demandais si je pourrais m’asseoir avec vous
pendant quelques jours, dit Hailey.


Mélanie sentit les regards de ses amies braqués sur elle. Elle
hésita. Elle pouvait encaisser des excuses larmoyantes dans les toilettes, mais
déjeuner avec Hailey la semaine entière, c’était un peu trop lui demander.
L’expression suppliante d’Hailey fit pourtant fondre ses résistances. La honte
d’être vue assise seule à la cafétéria était sans doute son pire cauchemar.


— Bien sûr, répondit finalement Mélanie.


Aimee suffoqua. Pendant quelques instants, personne ne parla.
Mélanie s’était assise et enroulait des spaghettis autour de sa fourchette. Il
fallait que quelqu’un dise vite quelque chose, sinon elles allaient toutes
s’étouffer en mangeant.


— Alors, vous êtes prêtes pour notre premier match ? demanda
enfin Aimee.


— Un peu, oui ! s’exclama Ria.


— Nos adversaires ont un nouveau gardien de but, dit Hailey. Il
paraît qu’elle est douée.


— Coach dit qu’elle est gauchère, et donc qu’elle est vulnérable
sur son flanc droit, dit Mélanie. Il faut qu’on exploite cette faille au
maximum.


— Hum, les filles, je réfléchirai avant de vous confier mes
points faibles, plaisanta Jenna, dont les yeux brillaient derrière ses
lunettes.


— Hé, Hailey, tu veux un bracelet ? offrit
Pearl.


Tout le monde se tourna vers elle. Faire la conversation était
une chose. Offrir des cadeaux une autre.


— Euh... bien sûr, dit Hailey.


Profitant de ce qu’Hailey s’était retournée pour chercher
quelque chose dans la petite poche extérieure de son sac à dos, Ria fondit sur
Pearl.


— Tu vas lui faire des bijoux ? chuchota-t-elle.


— Qu’est-ce que ça peut bien faire ? murmura Pearl en retour.


— Cette nana ne mérite pas qu’on lui fasse des cadeaux !
répliqua Ria.


— Ben... je peux plus revenir en arrière, dit Pearl, l’air
misérable.


Mélanie observa Hailey dont les fouilles s’intensifiaient. Il
était évident qu’elle ne perdait pas une miette de la messe basse en cours.


— Vous savez quoi, les filles ? Pas de problème, je n’ai pas
besoin de bijoux, déclara Hailey en sortant un tube de gloss.


Quelque chose jaillit du sac en même temps et atterrit pile au
centre de la table, devant Mélanie. C’était un petit écusson bordé d’or.
Dessus, on lisait CAPITAINE en
lettres bordeaux.


Toutes se figèrent. Mélanie n’aurait pu en détacher les yeux
même avec la meilleure volonté du monde.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle enfin.


— Oh, c’est juste... Ma mère me l’avait fait faire... tu sais,
balbutia Hailey en le ramassant. C’était pour la veste de mon uniforme.


Elle s’interrompit. Aimee gigota sur son siège, l’air mal à
l’aise. Mélanie eut envie de disparaître.


— Enfin, bref. Je suppose que maintenant tu peux
l’avoir, finit par dire Hailey en le laissant tomber sur le plateau de Mélanie.


Cette dernière ne voulut même pas y toucher. Elle songea à son
équipe, au Texas, et à la perte qu’elle avait ressentie en réalisant qu’elle
n’en serait jamais capitaine. Devoir passer le badge de capitaine à une
inconnue lui aurait brisé le cœur.


— Hé, les filles, vous saviez que M. McKenna sort avec Marcy
Sherman ? lança Ria.


— Beurk ! Dégueu ! s’exclama Pearl.


— C’est qui, Marcy Sherman ? demanda Mélanie, ravie de cette
diversion.


— Elle était élève ici, dit Hailey en attrapant sa bouteille
d’eau. Elle n’a que deux ans de plus que moi.


— Ouf! C’est n’importe quoi, dit Jenna. M. McKenna est vieux.


La conversation continua de battre son plein. L’écusson était
toujours sur la table. Mélanie attendait qu’Hailey le ramasse, mais elle savait
que, si les rôles étaient inversés, elle ne voudrait certainement pas que ce
truc traîne dans son sac et lui rappelle la place de capitaine qui lui était
passée sous le nez. Même si elle n’avait pas pardonné à Hailey ce qu’elle lui
avait fait, elle se sentait désolée pour elle.


Comment pouvait-on à la fois détester et plaindre quelqu’un ?


Pourquoi la vie était-elle si compliquée ?
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— Tu es sûre de toi, Meade ? demanda Coach Léonard.


— Ouais, Coach. Je sais que ça a l’air dingue, mais je suis sûre
que c’est la bonne décision.


On frappa un coup rapide à la porte du bureau. Mélanie se
retourna au moment où Hailey passait la tête dans l’embrasure.


— Salut, Coach. Vithya m’a dit que vous vouliez me voir ? dit
Hailey.


Elle s’immobilisa en voyant Mélanie.


— Ouais, Farmer. Assieds-toi, dit l’entraîneuse.


Hailey se laissa tomber sur la chaise à côté de


Mélanie et disposa soigneusement sa veste sur ses deux sacs par
terre. Tout d’un coup, elle semblait petite et fragile, comme un enfant qui
attendrait d’être vacciné contre le tétanos.


— Bien, Farmer, je t’explique. Meade vient de me dire que le
vote pour la nomination du capitaine


n’avait probablement pas été juste, dit Coach Léonard en
s’avançant sur son siège pour appuyer ses épais avant-bras sur le bureau.


— Comment ça ? demanda prudemment Hailey.


— Si j’ai bien compris, vous étiez ex-aequo au premier tour,
puis un genre de ragot aurait influencé le second vote, dit-elle en regardant
Hailey droit dans les yeux. Ça te semble correct, comme interprétation ?


Mélanie et Hailey échangèrent un regard. Hailey semblait
toujours confuse.


— Ouais, dit-elle.


Coach Léonard tapotait le bord de son bureau avec un feutre.


— Eh bien, je dois malheureusement reconnaître que ce genre
d’incident s’est déjà produit - c’est-à-dire que des éléments sans rapport avec
l’équipe affectent le vote, expliqua l’entraîneuse en se renfonçant dans son
siège. Par contre, c’est la première fois en douze ans qu’un capitaine vient me
demander si elle peut repasser son titre à une autre joueuse.


— Quoi ? s’exclama Hailey en se tournant vers Mélanie. Tu
plaisantes ?


— Pour moi, ça n’a aucun sens d’être capitaine, expliqua Mélanie
en se redressant. Tu es là depuis beaucoup plus longtemps et tu as toujours été
la meneuse de cette équipe... Si je n’avais pas été transférée dans cette
école, il est clair que tu aurais gagné.


— Non, mais... est-ce que tu t’entends ? Tu réalises ce que tu
es en train de faire ? demanda Hailey.


— Ouais, très bien, répondit Mélanie.


— Je ne comprends pas, dit Hailey. J’ai été tellement...


Elle s’interrompit et elles regardèrent leur entraîneuse qui ne
perdait pas une miette de leur conversation.


— Quoi ? Tu as été tellement quoi ? demanda Léonard.


— Rien, répondit Mélanie. Écoute, Hailey, je ne suis pas en
train de te dire que je veux que nous soyons les meilleures amies du monde. Je
considère simplement que c’est toi qui devrais être capitaine. En plus, tu es
en terminale et moi en première. C’est ta dernière année.


Hailey se radossa, abasourdie. Mélanie jeta un coup d’œil à
Coach Léonard. Il était temps que l’autorité suprême intervienne.


— Bon, même si j’adore les petits drames de l’après-midi, il y a
un match qui nous attend. Je vais donc devoir trancher, annonça celle-ci en
arrangeant une pile de papiers pour se donner un peu de temps pour réfléchir.
Meade, tout honorable que soit ton idée, on ne peut pas ignorer le résultat du
vote de l’équipe, alors je propose un compromis. À partir de maintenant, vous
êtes toutes deux cocapitaines. Vous pensez pouvoir y arriver ?


Mélanie regarda Hailey. Travailler avec elle toute la saison
pour mener l’équipe ? Elle n’était pas sûre qu’elles en seraient
capables sans s’entretuer.


— Ça m’a l’air juste, dit Hailey d’un ton hésitant.


— Nous étions ex-aequo au premier tour, ajouta Mélanie.


— OK, trancha la coach. Et maintenant,
allez enfiler vos tenues et brisons du Black Bear !


Mélanie rassembla ses affaires et sortit. Hailey accéléra un peu
le pas pour la rattraper.


— J’espère que tu es prête pour ce match, la nouvelle ! dit
Hailey qui sourit à Mélanie en lui ouvrant la porte des vestiaires.


— Contente-toi de regarder et d’apprendre, la rembarra Mélanie
d’un ton enjoué.


 



Mélanie se précipita dans la maison. Elle avait tant de
nouvelles à annoncer qu’elle se sentait près d’exploser. Non seulement elle
avait marqué le but final, mais en plus le match s’était déroulé sans une
faute. Elles avaient dominé les Bears, et le bruit courait que ce pourrait bien
être 2e année de
l’équipe. Hailey et elle allaient la mener jusqu’au
championnat final. C’était peut-être un peu prématuré, mais ça n’empêcha pas
Mélanie d’être surexcitée.


Un rugissement monta de la cave et Mélanie dévala les marches,
hors d’haleine. Caleb et Ian tenaient les manettes de la console de jeux, Caleb
assis sur les genoux d’Evan. Sur le canapé, contre le mur du fond, Doug était
avachi à côté de Miller qui lisait Sporting News. Mélanie fut déçue de
l’absence de Finn, mais cela ne l’arrêta qu’une seconde.


— Les mecs ! Vous n’allez pas le croire ! Mon équipe vient de
battre Hacketstown 4-0 ! s’exclama-t-elle. Vous auriez
dû voir ça ! On était à fond ! Il faut absolument que vous veniez assister à un
de mes matchs !


Pas un mot. Pas un regard.


— Allô ? Vous m’avez entendue ? dit Mélanie en agitant la main.


La tête de Miller plongea un peu plus dans son magazine. Evan
fixa l’écran de la télé en serrant les dents. Caleb commença à se tortiller en
regardant ses frères l’un après l’autre.


Mélanie sentit son estomac se nouer. Non seulement ils faisaient
exprès de l’ignorer, mais en plus ils avaient réussi à faire entrer Miller dans
leur jeu. Voilà pourquoi il n’avait pas eu le droit de déjeuner avec
elle ce jour-là. Apparemment, il y avait eu une autre réunion et la mise en
quarantaine de Mélanie avait de nouveau été votée.


Mélanie secoua la tête.


— Je ne vous comprends pas, les mecs, dit-elle. Qu’est-ce que
j’ai fait, cette fois ?


— Finn a été puni à cause de toi, dit enfin Ian.


— Ouais, et il allait me montrer comment passer le deuxième
niveau de Halo 2, ronchonna Caleb.


Mélanie éclata de rire.


— Ce n’est pas possible... Vous vous moquez de moi.


Mais ils ne la regardaient toujours pas, et aucun ne rit. D’un
coup, toute la bonne humeur de Mélanie disparut, faisant place à une colère
sourde.


— Comptez-vous me mettre sur le dos tout ce qui se passe dans
cette maison ? demanda-t-elle.


— Finn n’aurait pas croqué dans tes cookies si tu ne les lui
avais pas agités sous le nez..., se moqua Doug.


— C’est ça qui s’est passé, d’après vous ? s’exclama Mélanie. Je
l’ai allumé, ou un truc dans le genre ? Eh bien, le gangster, un flash info
spécial pour toi : il m’a embrassée, d’accord ? Non, mais c’est pas vrai ! Il n’y en a pas un qui pourrait assumer la
responsabilité de ses actes ? J’en ai ras le bol !


— Oh, oh, attention ! La fillette va nous faire un caca nerveux,
dit Doug en levant les mains.


Caleb et Ian éclatèrent de rire. Mélanie fusilla Doug du regard,
et il finit par détourner les yeux.


— Vous deux, depuis quand êtes-vous en position de vous moquer
de moi ? demanda la jeune fille en marchant sur Ian et Caleb. Vous savez
combien de fois j’aurais pu vous dénoncer avec tous les trucs que vous m’avez
faits ? Vous êtes rentrés dans ma chambre, vous avez bousillé mes vêtements,
vous m’avez volé mon maquillage, vous avez crevé mes pneus. Et qui sait quoi
d’autre ? Mais je n’ai rien dit. Je vous ai carrément couverts.


Les garçons regardèrent leurs pieds et Mélanie poursuivit.


— Et toi, Miller. Tu n’aurais jamais parlé à Aimee si je n’avais
pas été là.


— Tu parles aux filles, maintenant, l’Attardé ? demanda Doug.


— Et toi ! s’exclama Mélanie en se tournant vers Doug. Quelque
part au fond de ton cerveau obtus, tu sais que tu as une énorme dette envers
moi.


— De quoi tu parles ? intervint Evan
d’un ton coupant.


— Alors toi, ne me cherche pas ! dit Mélanie, les yeux
étincelants de colère. Ce n’est pas moi qui ai couché avec ta copine, alors
arrête de me tenir pour responsable. Ça t’arrange trop !


Evan la fixa un long moment avant de se tourner de nouveau vers
la télé.


— Vous êtes tellement inconsistants, les gars ! Vous ne vous
préoccupez que de vous. Vous vous en fichez que Finn soit puni « à cause de moi
». Vous cherchiez juste une nouvelle occasion pour me mettre à l’écart, parce
qu’ainsi vous vous sentez super virils. Eh bien, laissez-moi vous dire une
chose, les garçons : pour moi, vous êtes loin d’être des hommes. Vous
n’êtes qu’une bande de bébés chouineurs.


Les yeux de Doug brillèrent, mais quand il vit que Mélanie
s’était rendu compte qu’elle avait touché juste, il se mit à ricaner.


— Quelle finesse, Doug. Quelle repartie ! se
moqua Mélanie en posant sa main sur sa poitrine. Tu m’as touchée en plein cœur.


Elle les planta là, grimpa les marches d’un pas lourd et claqua
la porte de sa chambre.


Je n'arrive pas à croire que j’aie vidé mon sac, se
dit-elle, le cerveau à cent à l’heure.


Les jambes tremblantes, Mélanie marcha jusqu’à son lit sur
lequel elle se laissa tomber à plat ventre. Dans son esprit, elle revoyait le
profil furieux d’Evan, le sourire railleur de Doug et l’air menaçant de Caleb
tandis que Miller s’efforçait de ne pas la regarder et que
Ian gardait les yeux braqués sur la télévision. À son soulagement se
mêla une infinie tristesse. Ils lui avaient montré ce qu’ils ressentaient
vraiment. Et malgré tous les efforts qu’elle avait faits, ils la détestaient
toujours. Ils la détestaient réellement, profondément, tous.


— Ça n’a aucune importance, dit Mélanie à haute voix. Ce sont
des crétins.


Et qu’est-ce que ça pouvait lui faire qu’une bande de crétins la
déteste ? Rien. Absolument rien.


Doucement, Mélanie tira un oreiller vers elle et y enfouit son
visage. Elle passa la demi-heure suivante à essayer de ne pas pleurer.


 



Mélanie fit claquer son manuel de chimie et regarda la pendule.
Pendant la dernière heure, elle n’avait rien assimilé de son cours. Entre la
présence obsédante de Finn derrière la porte à côté et la dispute de
l’après-midi qui repassait en boucle dans sa tête, il n’y avait plus aucune
place dans son cerveau pour le tableau périodique des éléments de Mendeleïev.


Le dîner avait été silencieux et tendu. Mélanie s’était
contentée de pousser son poulet et ses légumes sur les bords de son assiette et
de boire des petites gorgées d’eau. Bizarrement, manger en présence d’une
demi-douzaine de personnes qui la haïssaient lui était impossible. Et bien sûr,
maintenant, elle mourait de faim.


Mélanie attrapa son sac à dos et y farfouilla jusqu’à trouver le
Snickers qu’elle s’était acheté après le déjeuner. Elle l’expédia en quatre
bouchées, mais son estomac resta noué : il était temps qu’elle aille voir Finn.


Il avait forcément entendu parler de ce qui s’était passé
l’après-midi. Ces garçons étaient plus pipelettes que toutes les filles de
Baker High réunies. Mélanie était d’ailleurs assez surprise qu’il ne soit pas
déjà venu la voir.


Elle sortit dans le couloir et frappa doucement à sa porte.


— Oui?


Mélanie inspira un grand coup et entra.


— Salut !


Finn leva les yeux de son bureau et sursauta.


— Salut, répondit-il en pressant ses mains sur les cuisses de
son jean.


Il jeta un coup d’œil derrière elle dans le couloir comme s’il y
avait quelqu’un derrière elle, mais, quand Mélanie se retourna, elle vit qu’ils
étaient seuls.


— Quoi de neuf ? demanda la jeune fille.


— Tu ne devrais pas être là, dit Finn.


Mélanie se pétrifia.


— Je sais que tes parents sont fâchés, mais tu crois qu’ils vont
jusqu’à exiger que nous ne nous parlions pas ?


— Oui... non... je ne sais pas, répondit Finn en pivotant sur sa
chaise. C’est juste... Tu ne crois pas qu’on ferait mieux de laisser les choses
se calmer un peu ?


— Ouais, comme si ça risquait d’arriver un jour dans cette
maison, plaisanta Mélanie.


Finn ne rit pas. Mélanie sentit sa gorge se serrer ; elle regarda
autour d’elle, mal à l’aise. Elle était venue rendre visite à Finn pour qu’il
la rassure, pour qu’il lui remonte le moral comme il en avait le don, mais son
comportement fuyant ne faisait qu’empirer les choses.


— Écoute... Être avec toi est... Ce n’est pas facile, dit Finn
en regardant partout sauf vers elle.


Il aurait pu tout aussi bien lui jeter un verre d’eau froide à
la figure.


— Bon. Je suis désolée, répondit Mélanie en reculant. Je te
laisse, comme ça tu n’auras plus ce problème.


— Mélanie. Attends...


Il était hors de question qu’elle craque devant lui.


— Non, sérieusement, je m’en vais, fit-elle au bord des larmes.


Finn avala sa salive, l’air de vouloir dire quelque chose.
Pendant une fraction de seconde, Mélanie se prit à espérer, mais il se détourna
et regarda de nouveau son cahier.


— Ouais... d’accord, marmonna-t-il.


Je suis une belle idiote, songea Mélanie. Au moins
réussit-elle à regagner sa chambre sans verser une seule larme. Elle ferma sa
porte et s’agrippa à la poignée, juste pour avoir quelque chose à quoi se
retenir. Elle avait l’impression que tout s’écroulait. Tout ce qui comptait
pour elle. Finn était censé être son ami. Plus que ça : il l’avait embrassée.
Il l’avait tenue dans ses bras. Elle s’était sentie en sécurité avec lui. Il
était la seule personne à ne l’avoir jamais laissée tomber. À présent, elle
avait l’impression d’avoir été abandonnée - d’être complètement seule.


Mélanie attrapa le téléphone sur son bureau et composa à la hâte
un numéro. Le tremblement de ses doigts rendait la manœuvre difficile. Elle
pressa le bouton « appel » et porta le combiné à son oreille, serrant les
paupières le plus fort possible. Il fallait qu’elle le fasse avant de changer
d’avis.


— Major Meade à l’appareil.


Dès qu’elle entendit sa voix, elle sut qu’elle faisait le bon
choix.


— Papa ? dit-elle rapidement. Je veux aller en Corée. Je veux
rentrer à la maison.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Le manuel du
mec


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 12


 



Observation
n° 1 : Les mecs sont incompréhensibles.


Je pensais qu’il m’aimait bien, Trace. Je pensais vraiment qu'il
m’aimait bien.
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— Tu t’en vas ?!


On était mardi soir. La mère de Mélanie venait de l’appeler :
ses parents lui avaient réservé un billet sur le vol de jeudi soir. Mélanie
était à présent assise dans la cuisine avec Regina et John qui la regardaient
comme si elle venait de leur annoncer qu’elle voulait changer de sexe.


— J’ai discuté avec mes parents. Ils approuvent ma décision,
expliqua Mélanie, le cœur battant la chamade.


Elle voulait en dire le moins possible. Il n’était pas question
qu’elle explique à ces gens qui avaient été si gentils avec elle que c’étaient
leurs fils qui la mettaient dehors.


— Nous savons que cela n’a pas été facile, Mélanie, mais tu ne
t’es même pas donné le temps de t’adapter, commenta Regina.


— Et nous non plus, ajouta John. Si nous pouvons faire quoi que
ce soit pour que tu te sentes plus à l’aise, je t’en prie, dis-le-nous.


— Ce n’est pas ça, répondit Mélanie. Vous avez été fantastiques,
vraiment adorables. Mais... mes parents me manquent.


C’était un argument honnête. Et il se trouvait au milieu de la
liste de ceux qu’elle n’allait pas mentionner.


— Bien sûr qu’ils te manquent, ma chérie, dit Regina. Mais es-tu
sûre de vouloir t’expatrier en Corée ? Quand ton père nous a appelés la
première fois, tu semblais ferme sur ta décision de rester aux États-Unis.


Mélanie avala sa salive avec difficulté, essayant de ne pas
penser à toutes les choses qui allaient lui manquer. Les matchs avec sa
nouvelle équipe, les déjeuners avec Aimee et les autres, les fêtes, les soirées
de fin d’année. Son père lui avait parlé de l’école où elle irait en Corée.
C’était un établissement de filles où l’on portait un uniforme et dont le
règlement strict interdisait, entre autres, de se maquiller. Mélanie supposait
aussi que les sorties tardives étaient plutôt mal vues.


Bien sûr, après tout ce qui s’était passé les dernières semaines,
un univers plus policé et sans garçons ferait peut-être du bien à Mélanie...


— Je crois que j’ai fait une erreur, dit Mélanie. C’est énorme,
vous savez ? Au moins, si je suis avec mes parents, je serai... je ne sais
pas...


Elle ne savait pas comment présenter la chose sans les offenser.
Ce dont elle avait besoin, c’était de se sentir à l’aise, en sécurité, dans un
univers familier.


Regina et John échangèrent un long regard.


— Y a-t-il quelque chose que nous puissions faire pour que tu
changes d’avis ? demanda John.


— Pas vraiment, répondit Mélanie. Mais c’est adorable de vouloir
essayer.


Regina laissa échapper un soupir.


— Eh bien, tu nous manqueras, dit-elle. Et sache que tu es la
bienvenue ici quand tu veux.


Mélanie la remercia d’un sourire. John et Regina semblaient tous
les deux émus, mais Mélanie savait que, au fond, ils devaient être soulagés.
L’arrivée de Mélanie avait rompu un équilibre, bouleversé le fonctionnement
bien rodé de la maisonnée. Elle était persuadée que, au fond, les parents McGowan
avaient hâte de retrouver le semblant d’ordre qu’ils avaient réussi à établir -
même s’il s’agissait plutôt de désordre organisé.


— Écoutez... Pensez-vous qu’il serait possible de ne pas le dire
à... tout le monde ? demanda Mélanie. J’ai peur que cela ne rende les choses
plus difficiles.


... Pour moi. Je les vois déjà organiser une fête qui déchire
pour fêter mon départ, songea-t-elle.


— Tu trouves ça correct ? demanda John.


— Ça ne les dérangera pas, répondit Mélanie. Croyez-moi. Je leur
écrirai un e-mail ou quelque chose. Promis.


— Bon, d’accord, dit John. Je suppose que nous pouvons respecter
ça.


— Merci, dit Mélanie en se levant. Je vais commencer à ranger
mes affaires.


Mélanie monta l’escalier, le corps lourd. Elle pensait
qu’annoncer la nouvelle à John et à Regina la soulagerait, mais en fait elle se
sentait assez triste.


Tu as pris la bonne décision, se dit-elle.


Elle referma doucement la porte de sa chambre et jeta un regard
autour d’elle. Circulez, y a rien à voir... Il était temps de passer à autre
chose.


 



Le jeudi soir, Mélanie s’assit au bord de son lit, ses valises
bouclées et soigneusement empilées sur le matelas. Son pied tapotait le sol
dans un mouvement spasmodique. Cela faisait une heure qu’elle était prête à
partir, et il manquait encore quarante-cinq minutes avant que la voiture vienne
la chercher. John avait proposé de l’emmener à l’aéroport, mais Mélanie avait
décliné son offre. Elle voulait rompre au plus vite avec la maison McGowan.
Faire une coupure nette.


Bien sûr, maintenant que le moment approchait, Mélanie se
rendait compte qu’elle n’arriverait jamais à partir sans que tout le monde le
sache. En sortant de sa chambre avec ses bagages, elle allait probablement
attirer l’attention.


Quoi qu’il se passe, je gérerai, s’encouragea-t-elle.
Elle commença à arpenter sa chambre, faisant machinalement claquer son poing
dans sa paume. Elle avait l’impression d’être coincée dans ce moment d’angoisse
qui précède la présentation d’un exposé en classe - multiplié par cent. Elle
mourait d’envie d’aller trouver Finn, Evan, Doug ou même Miller et de leur dire
leurs quatre vérités. Mais à quoi bon ?


Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre. Evan se balançait dans
le hamac en contemplant le ciel, un bras replié derrière sa tête. Vu son
expression mélancolique, il était sûrement en train de penser à Hailey. Mélanie
eut soudain envie de le gifler. Deux semaines auparavant, chaque fois qu’elle
croisait Evan, elle voyait un mec gentil, profond, canon... parfait. À présent,
elle le considérait comme un gros bébé.


Evan connaissait la vérité. Tout le monde en parlait à l’école.
Il savait que c’était Hailey qui avait menti. Mais s’était-il excusé auprès de
Mélanie ? Non. Avait-il rattrapé le coup avec Doug ? Non. C’était comme s’il
voulait rester une pauvre victime.


Tout d’un coup, Mélanie réalisa que cela valait la peine de
parler à Evan. Peut-être parviendrait-elle à le faire redevenir le garçon
qu’elle croyait avoir connu. Peut-être arriverait-elle à le secouer.


Soudain déterminée, Mélanie sortit de sa chambre et se précipita
dehors. Le soleil commençait à se coucher, voilant le jardin d’ombres.


— Il faut que je te parle, dit-elle à Evan qui se redressait.
(Elle se tourna vers la maison.) Hé, Doug ! J’ai trouvé un de tes vieux Playboy
! Si ça t’intéresse, je suis dehors !


Evan s’extirpa du hamac et partit vers la maison.


— Je ne lui parlerai pas.


— Oh que si, dit Mélanie en croisant les bras sur sa poitrine.
De toute façon, tu ne crois pas que tu me dois une conversation ?


Evan pouvait à peine la regarder.


— Ouais, à toi peut-être, admit-il enfin. Mais pas à lui.


Doug jaillit de la maison. Dès qu’il vit Mélanie et Evan - sans Playboy
-, il fit machine arrière.


— Je voulais vous dire à tous les deux que je pars en Corée,
annonça Mélanie. Dans une demi-heure à peu près.


Evan resta bouche bée. Doug s’immobilisa. Il se retourna
lentement, un grand sourire étalé sur son visage.


— Enfin ! soupira-t-il.


— Ouais, tu l’as dit. Avant de partir, il y a quelque chose que
je voulais vous dire, les mecs, déclara Mélanie.


— Les fameuses dernières paroles ? demanda Doug, sarcastique.


Mais il s’assit sur le bord d’une chaise de jardin, les jambes
écartées, et la regarda, l’air d’attendre qu’elle parle. Evan ne bougea pas.
Mélanie prit une grande inspiration. Ce serait la seule occasion qu’elle aurait
d’exprimer correctement les choses.


— Depuis que je suis toute petite, j’ai toujours rêvé d’avoir un
frère ou une sœur, commença Mélanie, ses yeux allant de l’un à l’autre. J’ai
toujours cru que ce serait génial. Avoir quelqu’un avec qui tout partager,
quelqu’un qui serait toujours là, quelqu’un qui compterait pour moi et dont je
prendrais soin, pour qui je compterais et qui prendrait soin de moi. Mais après
avoir vu comment vous vous traitiez les uns les autres, j’ai comme un doute.


Evan regarda ses pieds et Doug leva les yeux au ciel, mais
Mélanie continua.


— Le fait de laisser quelqu’un comme Hailey Farmer... un
dérapage qui ne voulait rien dire... se mettre entre vous... c’est n’importe
quoi. La fille vous a menti à tous les deux. Elle vous a manipulés. Vous êtes
frères pour la vie, et ce qui me tue, c’est que vous ne vous rendez même pas
compte de la chance que vous avez.


L’expression de Doug avait changé. Lui et Evan fixaient Mélanie
d’un regard dur, comme s’ils s’efforçaient de ne pas exprimer ce qu’ils
ressentaient. Pour la première fois, Mélanie fut frappée par la ressemblance
entre ces deux garçons si différents. Le même entêtement, la même ignorance et,
apparemment, le même goût en matière de femmes.


— La vérité, c’est que je vous plains, les garçons, dit Mélanie.
Vous êtes tellement occupés à essayer d’être numéro un que vous ne vous rendez
même pas compte que vous blessez les gens autour de vous. Des gens qui vous
aiment vraiment. On pourraient vous aimer, si vous leur en laissiez la
possibilité, conclut-elle en regardant Evan.


Elle soutint son regard jusqu’à ce qu’il cligne des yeux.


Mélanie se tourna vers Doug.


— Alors, ne crois pas que c’est ta mise en quarantaine qui me
fait partir, car ça n’a rien à voir, ajouta-t-elle. C’est juste que je ne
supporte plus d’être entourée de petits garçons gâtés qui pensent que tout leur
est dû.


Mis à part les oiseaux dans les arbres qui murmuraient leurs
chants du soir, le jardin était silencieux. Mélanie avait fini sa tirade. Elle
se sentait capable de tout. Soudain, elle fut submergée par le désir pressant
de parler à Finn. Elle se détourna et, par habitude, marcha vers l’appentis,
oubliant la punition en cours. La porte s’ouvrit d’une simple poussée et le
monde autour de Mélanie s’arrêta de tourner.


Sur le chevalet juste en face d’elle reposait sa propre image.
Achevée jusqu’au dernier cil. Elle en eut le souffle coupé.


Mélanie s’approcha lentement de la toile. Cela ne ressemblait à
rien de ce que Finn avait peint jusqu’à présent. Il ne s’agissait pas de
morceaux d’elle-même. C’était un portrait entier, de face - et incroyablement
ressemblant. Mélanie trouva qu’elle y était peut-être plus douce que dans la
réalité. Plus jolie. Plus ouverte. Ses lèvres remontaient d’un côté en une
sorte de sourire complice. Sa peau rayonnait, et les taches de rousseur sur son
nez lui parurent plaisantes. Mais ce furent les yeux qui l’impressionnèrent. Au
moins cinq nuances de vert y tourbillonnaient, parsemées de délicates
paillettes dorées. Était-ce ainsi que Finn la voyait ? Pensait-il vraiment
qu’elle était aussi... belle ?


Mélanie tendit la main et effleura la toile. La peinture était
sèche.


Quand l’avait-il terminée ? Elle se rappela soudain que cela
faisait plusieurs jours qu’il était puni. Il avait dû venir en cachette toute
la semaine pour y travailler. Et il l’avait finie. Il avait achevé une toile.
D’elle.


Un coup de klaxon retentit dans l’allée. La voiture de Mélanie
était arrivée. Tôt. Prête à l’emmener loin d’ici.


Va-t'en ! se dit-elle pour se secouer. Tire-toi d'ici
tout de suite.


Mélanie tourna le dos à son double et courut chercher ses
affaires dans sa chambre. Cet endroit la dépassait. Elle s’y sentait trop mal à
l’aise, trop submergée par les émotions, trop tout. Il était temps pour elle de
retrouver un monde sans garçons.


 



— Votre attention, s’il vous plaît. Pour le vol 233 à
destination de Los Angeles, annonça l’hôtesse debout devant les portes vitrées.
Les passagers des rangées 15 à 25 sont priés de se présenter pour
l’embarquement. 15 à 25, s’il vous plaît, préparez vos cartes d’embarquement.


Mélanie inspira un grand coup et regarda les gens rassembler
sacs et enfants. Derrière la salle d’attente où elle se trouvait, un grand
couloir menait au hall principal du terminal. Cela faisait une heure que
Mélanie regardait dans cette direction en espérant voir un visage familier
apparaître. N’importe qui, quelqu’un, qui viendrait pour d’ultimes adieux.
Mais, apparemment, la vie n’avait rien à voir avec les films. Dans moins d’une
demi-heure, elle serait dans les airs. Dans moins d’un quart d’heure, elle ne
pourrait plus faire marche arrière.


Enfilant les bretelles de son sac à dos, Mélanie se leva et alla
se placer dans la longue file qui serpentait depuis la porte d’embarquement.


Tu ne veux pas faire marche arrière, se dit-elle
en redressant ses épaules. Mais comment avait-elle pu partir sans dire au
revoir à Finn ? Il avait été son meilleur ami chez les McGowan. Son confident.
Son premier baiser. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle allait monter à bord
d’un avion pour la Corée sans lui avoir parlé une dernière fois.


— Hé ! Mélanie ! Attends !


Mélanie sentit son cœur bondir dans sa poitrine quand elle fit
volte-face. Il était là, courant à sa rencontre à travers la foule. Jamais elle
n’aurait cru qu’elle serait un jour aussi heureuse de voir...


Doug.


— Où tu crois que tu vas, comme ça ? fit-il.


Plié en deux, la sueur dégoulinant de ses tempes, il reprenait
son souffle. Mélanie jeta un coup d’œil derrière lui pour voir s’il y avait
quelqu’un dans son sillage.


— Tu es tout seul ? demanda-t-elle.


— Il faut que je m’assoie, dit Doug, qui respirait avec
difficulté.


Il recula et se laissa tomber lourdement sur le premier siège
libre. Mélanie sortit de la queue et le suivit d’un pas hésitant. Elle jeta un
regard circulaire, s’attendant presque à découvrir une caméra quelque part. Ça
ne pouvait être qu’une blague.


— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Mélanie en plissant les
yeux, méfiante. Et comment as-tu passé les contrôles ?


— J’ai dû acheter un billet, incroyable, non ? souffla-t-il en tirant de sa poche un coupon American
Airlines. Si j’veux, j’peux aller à Chicago, là.


Mélanie s’assit au bord du siège voisin du sien.


— Doug, sérieusement. Je dois embarquer.


— Hé, si tu veux te barrer, c’est ton problème, dit-il en
fourrant son billet froissé dans la poche arrière de son jean. Mais écoute-moi
d’abord.


Mélanie soupira et s’adossa.


— D’accord. Tu as cinq minutes.


— OK. Tu sais, après ton départ, moi et Evan, on a discuté pour
la première fois depuis la fameuse dispute. J’ai réalisé que je m’étais
comporté comme un crétin ces derniers temps.


— Oh, tu as réalisé ça, hein ?


— Laisse-moi finir, femme ! dit Doug.


Soudain, Mélanie se rendit compte de l’effort qu’il avait dû
faire pour venir la chercher et lui parler. Elle serra donc les lèvres et
attendit.


— Je me suis super bloqué contre toi dès le départ, parce que tu
squattais ma chambre. Mais j’ai réfléchi, et j’ai compris pourquoi tu
m’énervais autant, dit Doug.


Mélanie haussa les sourcils.


— Et pourquoi donc ?


— Eh bien, parce que tu as débarqué et que tu as fait tous ces
trucs... Des trucs que personne n’arrive à faire, dit Doug.


Pour la première fois depuis qu’elle était arrivée chez eux,
Doug la regardait sans animosité. Il n’était ni sarcastique ni provocant - il
se contentait de discuter avec elle.


— Du genre faire parler Miller d’autre chose que de baseball,
poursuivit-il. Remettre Ian et Caleb un peu à leur place. Faire sortir Sean du
garage de temps en temps. Et ma mère ? Elle a complètement changé depuis que tu
es là. Elle est, j’sais pas, plus calme...


— C’est vrai ?


— Sérieux. Comme si une présence féminine l’avait détendue. Elle
ne m’a flanqué qu’une seule rouste depuis que tu es là, ajouta-t-il.


Mélanie ne put s’empêcher de sourire.


— Et puis ce que tu as fait pour moi..., dit Doug. C’était assez
cool. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu es intervenue, d’ailleurs.


— Petit penchant pour les causes perdues ? hasarda
Mélanie en haussant les épaules.


— Ouais, enfin... Merci.


Ce n’était qu’un mot, mais Mélanie avait l’impression qu’il
était sincère.


— De rien, dit-elle.


— Donc... Écoute, tu ne peux pas partir, dit Doug en se
redressant et en se tournant vers elle. Si tu pars, Miller va se refermer comme
une huître, Caleb et Ian vont redevenir insupportables, Sean se retransformera
en fantôme et Finn...


Le cœur de Mélanie bondit.


— Finn, quoi ?


— Finn sera démoli, dit Doug en la regardant dans les yeux. Ce
mec t’a dans la peau, tu es au courant ?


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tout ce que j’sais, c’est que quand il a su que tu étais
partie, il est allé s’enfermer dans l’appentis et a barricadé la porte. Quand
je me suis barré, Sean et Evan essayaient de faire grimper Caleb sur le toit
pour vérifier par la verrière qu’il était pas mort.


Mélanie avala sa salive avec difficulté.


— Waouh !


Pendant quelques instants, Doug et Mélanie contemplèrent
silencieusement la file des passagers qui se réduisait petit à petit. Mélanie
remâchait lentement toutes ces informations. Avait-elle vraiment changé la vie
des McGowan comme le prétendait Doug ? Elle qui pensait que sa présence n’avait
provoqué que des problèmes, était-il possible qu’elle ait en fait amélioré
certaines choses ?


— On avait toujours pensé que c’était cool que notre mère n’ait
eu que des garçons, reprit Doug. Comment savoir qu’on avait plutôt besoin d’une
sœur ?


Mélanie mit ses mains sur son visage.


— Oh, non ! Tu vas pas te mettre à
chialer ? demanda Doug.


Mélanie rit.


— Non.


— Alors tu rentres avec moi ou pas ?


Mélanie releva la tête et soupira.


— J’ai des conditions.


— J’aurais dû m’en douter, dit Doug en levant les yeux au ciel.


— D’abord, la salle de bains. Chez vous, on se croirait dans les
toilettes d’une aire d’autoroute, dit Mélanie. Il va falloir que vous vous
mettiez à nettoyer derrière vous, les mecs. Plus de cheveux, plus de poils,
plus de taches bizarres que je ne veux même pas essayer d’identifier.


— OK, OK, fit
Doug. T’as fini ?


— Non, je commence, dit Mélanie. Je veux une règle « pas touche
» pour toutes mes affaires. Y compris ma bicyclette.


— D’accord...


— Et personne ne m’appelle plus Mélanie bonnet C derrière mon
dos.


Doug ouvrit la bouche, écarlate.


— Comment tu sais ça ?


Mélanie haussa un sourcil, l’air de dire « tu me prends pour une
débile ? ».


— OK, ça marche. C’est tout ? demanda Doug.


— Tu crois pouvoir plaider ma cause ? demanda Mélanie.


— Eh bien, je vais sûrement devoir en cogner quelques-uns
d’abord, mais ouais, pas de problème, affirma Doug d’un air détaché.


— Ne cogne personne, lui conseilla Mélanie.


— Ne m’explique pas comment je dois faire mon travail, dit Doug
en faisant craquer ses phalanges.


— Bien, fit Mélanie en se levant. (Pour la première fois de la
journée, elle se sentait calme - sûre d’elle.) Je rentre.


— Alléluia ! s’exclama Doug. Tirons-nous d’ici !


— Oh, attends ! Une dernière chose, ajouta Mélanie, freinant
Doug dans son élan.


Les épaules du garçon s’affaissèrent. Il se retourna.


— Quoi ? Tu veux un de mes reins ?


— Je veux participer à la prochaine partie de Frisbee Ultimate.


Doug lui fit un grand sourire.


— D’accord. Tu joues dans l’équipe des torses nus.


Mélanie lui rendit son sourire.


— C’est ce qu’on verra.


 



Mélanie fut projetée contre Sean quand elle accéléra pour
remonter Oak Street à toute vitesse sur la Harley. Le vent fit jaillir quelques
larmes de ses yeux et elle hurla de joie. En quelques semaines, elle avait
presque oublié combien elle aimait conduire une moto.


— Super ! Allez, on rentre ! cria Sean dans son oreille.


Mélanie ralentit et engagea la moto dans l’allée des McGowan.
Evan, Finn, Caleb, Ian et Doug interrompirent leur partie de Frisbee pour
assister à la manœuvre. Mélanie descendit de l’engin, ôta son casque et
s’essuya le visage en riant.


— Tu as ça dans le sang, dit Sean en lui adressant un de ses
rares sourires.


— Merci, répondit-elle.


— Le week-end prochain, on ira chercher ton permis du
Massachusetts, dit-il. Je parlerai à mon pote Deke qui travaille chez un
ferrailleur pour voir s’il peut te trouver une bécane.


— Vraiment ?


Mélanie ne savait pas ce qui la sidérait le plus - la générosité
de sa proposition ou la quantité de mots qu’il venait d’enchaîner.


— Attention !


Mélanie intercepta le Frisbee juste avant qu’il ne lui arrache
l’œil.


— Désolé !


Evan leva la main en un geste d’excuse avant de se diriger vers
le porche où il but directement à un pichet d’eau. C’était la première fois
qu’il s’adressait à elle depuis ses très étranges excuses du jeudi soir. Il
était venu la voir dans sa chambre après qu’elle et Doug furent rentrés de
l’aéroport pour lui dire qu’il était désolé. Depuis, il l’avait fuie comme la
peste.


Miller et Aimee assistaient au match assis sur les marches, à
côté des rafraîchissements. Mélanie relança le Frisbee aux garçons et salua
Aimee de la main. Celle-ci lui sourit et lui rendit son salut.


— Miller et Aimee en week-end..., souffla Mélanie,
impressionnée.


— Ouais, ça fait bizarre, commenta Sean en venant se planter à
côté d’elle.


— Hé ! Les nullos ! Vous jouez ou quoi ? hurla Doug depuis le
centre du terrain.


— On arrive ! répliqua Mélanie en trottinant vers eux.


— Parfait. Toi, moi et Finn contre Evan, Sean et les deux
andouilles, annonça Doug quand Mélanie fut à sa hauteur.


— Nous ne sommes pas des andouilles ! protesta Ian quelques
mètres plus loin.


Mélanie rejoignit ses coéquipiers.


— Les mecs, vous savez que vous ne respectez même pas les règles
de l’Ultimate ? demanda Mélanie. J’ai vérifié sur Internet et je vous garantis
que vous faites n’importe quoi.


— Nous jouons façon McGowan, expliqua Doug avec un hochement de
tête entendu.


— Et ça veut dire ?


— C’est du football avec un Frisbee, lui dit Finn. En plus, à la
fin de la partie, nous adorons nous taper dans la main et aboyer. Personne ne
sait pourquoi ni quand nous avons commencé. C’est comme ça.


— Ah ! lâcha Mélanie avec un petit
sourire.


C’était bien agréable de pouvoir de nouveau approcher Finn et
qu’il lui parle comme à un être humain normal. Bien sûr, ça n’empêchait pas
Mélanie de se demander ce qu’il pensait.


— Alors, quelle tactique ? demanda-t-elle, essayant de se
concentrer sur le jeu.


Ils se rapprochèrent un peu plus l’un de l’autre et son bras
frôla celui de Finn, ce qui fit passer son pouls à mille battements par minute.
Tous deux regardèrent l’endroit où leurs peaux s’étaient touchées puis
s’écartèrent un peu l’un de l’autre. Mélanie retint son souffle.


— OK, je feinte vers Finn et je passe à Mélanie, dit Doug.
Voyons de quoi tu es capable, Kicker.


— Bien, bien, dit Mélanie, sarcastique.


Ils se tapèrent dans la main et allèrent prendre position sur la
ligne. Dès que Doug eut le Frisbee, Mélanie fila sur la droite en esquivant
Sean et courut vers l’allée, Ian et Caleb sur ses talons. Elle se retourna pour
voir Doug feinter sa passe à Finn. Evan bondit pour intercepter le Frisbee, qui
en fait fonçait comme une fusée vers Mélanie.


Elle sauta pour l’attraper, mais dès que ses pieds retouchèrent
le sol, Ian et Caleb s’agrippèrent à ses jambes.


— Aidez-moi ! hurla Mélanie.


Luttant pour avancer, elle fut prise d’un fou rire
incontrôlable.


— Meurs, Kicker ! Meurs ! cria Ian en tenant bon.


Finn se précipita. Mélanie essaya de lui envoyer le Frisbee,
mais il le laissa filer, attrapa Caleb et le chatouilla jusqu’à ce qu’il lâche
Mélanie.


— C’est de la triche ! cria Ian.


Caleb roula sur le sol en gloussant, Mélanie trébucha sur lui et
tomba en avant, entraînant Finn dans sa chute, créant à eux tous un gros tas de
bras et de jambes emmêlés. Mélanie se retrouva allongée sur Finn, torse contre
torse, sa jambe entre ses cuisses, son poignet coincé sous son cou. Ian avait
grimpé sur son dos, l’empêchant de se dégager.


Non pas qu’elle y tînt particulièrement...


— Eh bien, voilà qui est un peu embarrassant, dit Finn qui riait
en essayant de se rasseoir. Ian ! Descends de là !


— Bon, d’accord ! dit Ian en roulant sur lui-même.


Il s’empara du Frisbee sur le sol et partit comme une flèche en
le tenant bien haut, Caleb sur ses talons.


Mélanie put enfin se dégager et s’assit par terre à côté de
Finn. Tous deux reprirent un instant leur souffle - quoique le manque d’oxygène
de Mélanie n’eût rien à voir avec le jeu.


— Ça va ? lui demanda Finn.


— Ouais. Toi ?


Elle aurait adoré pouvoir rester contre lui.


— Ouais, répondit-il, le sourire jusqu’aux oreilles. (Il se mit
à quatre pattes et rapprocha un instant son visage du sien.) Je suis content
que tu sois restée, chuchota-t-il, et son souffle chaud caressa la joue de
Mélanie.


— Moi aussi, réussit-elle à répondre.


Puis Finn se releva et repartit vers le centre du terrain.
Pendant un moment, Mélanie fut incapable de bouger. Puis Doug s’approcha d’elle
et lui offrit sa main. Mélanie s’y accrocha avec reconnaissance et il la remit
debout sur ses jambes tremblantes.


— Hé, mec ! Je t’échange Finn contre Sean ! cria Doug. J’ai un
problème avec mes joueurs...


— Pas de problème, répondit Evan.


— Concentre-toi sur le jeu, dit Doug à Mélanie.


Mélanie le bouscula en riant et se plaça sur la ligne. Elle se
retrouva pile en face de Finn et d’Evan. Mélanie sentait son pouls accélérer en
voyant Finn lui sourire ouvertement. Mais quand elle se tourna vers Evan, son
cœur s’arrêta. Le garçon la regardait droit dans les yeux, exactement comme il
l’avait fait les deux ou trois fois où elle avait cru, pendant un centième de
seconde, qu’il allait l’embrasser.


Eh bien, voilà qui est...
intéressant, songea-t-elle.


Doug attrapa le Frisbee. Mélanie inspira un grand coup et se
faufila entre Finn et Evan. Elle remonta le terrain à toute vitesse, les deux
garçons à ses trousses. Le Frisbee s’envola, décrivant un arc de cercle parfait
au-dessus de la tête des garçons. Tous trois sautèrent les bras tendus pour l’attraper,
mais ce fut Mélanie qui le cueillit au vol, la tête dans les nuages.






 



De : Kicker5525@yahoo.com


À : TooDamn-Funky@rockin.com


Objet : Le manuel du
mec


 



Guide de Mélanie Meade
pour comprendre les fils McGowan


Note n° 13


 



Observation
n° 1 : Les garçons sont imprévisibles.


Ce n’est pas un scoop, mais je commence à croire que c'est l’un
des trucs les plus chouettes chez eux.
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